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les lit, ou tout au mo ne les achète, 'ateeant le* autre* cardinaux eo.iti-
Et voue laites le puritain après nuer la discussion, 

cela ? Vous trouvez que PU ni ter , 
eilé n’est pas assez austère ? Que 
la police ne surveille pas "assez les 
afficheurs, les colporteurs et le» 
brocanteurs ? Vous demandez de 
nouvelles lois sur la presse 7 Allez 
ne faite* plus le moraliste. Vous 
u’êtes qu’un personnage de comé
die. Vous n’ôterez pas à votre fils 
un seul de ses vices ; mais vous y 
ajouterez le plus beau de Dus,celui 
qui est l’hypocrisie.

Je préféré le jeune homme qui lit 
ouvertement la rucelle et qui en rit, 
à celui qui se cache pour la lire et 
qui en jouit. Mais, au fond, je 
n’aime ni l’un ni l’autre.

Et je n’aime pas le père qui pro
fesse l’austérité et pratique le relâ
chement.

koecht emploie ses phrases les plus 
violentes peur soutenir les résoluti
ons les plus anodines; M.Bebel com
mence son discours par des consi 
dérattons révolutionnaires sur la 
nécessité de la guerre des classes,et 
termine en conseillant aux ouvriers 
de chercher l’amélioration de leur 
condition présente dans une allian 
ce fraternelle avec la petite bour
geoisie.

Cependant les socialistes alle
mands, sortis enfin de l’ère des 
persécutions, comprennent de plus 
en plus la nécessité de choisir entre 
les deux solutions opposées qui 
•’offrent à eux. Et les deux solutions 
trouvent, en dehorsde MM. Bebel et 
Liebknecht, des hommes résolus 
pour les soutenir et les propager.Les 
jeunes socialistes se déclarent hostiles 
à tout-g les demi mesuras et à toutes

versaires, de parler dans les congrès, 
on le laisse s'emballer tantôt d»ns 
un sens, tantôt dans l’autre, mai* 
avec l’intention bien arrêtée de le 
désavouée, s’il y a lieu. Ou *a lui 
retirer la direction du Vorwaerte, le 
journal officiel du socialisme. On 
le traite comme un vieillard sans 
importance : et comme il est pauvre 
et que ses collègues sont riches, et 
comme il compte autant d’ennemis 
dans tous les partis, que ses collè
gues y ont d’amis, je n’a; pas de 
peine à comprendre, pourquoi il 
paraissait à Bruxelles si plein de 
fiel et si morose

M. Bebel, de son côté, ne pouvait 
manquer de devenir un autre hom
me, après la grande victoire de son 
parti. Ancien ouvrier, il se voyait 
désormais un des pprsonnages les 
plu* puissants de l’Empire. Et cette 
fatigue qu’il n’avait point ressent e

les paroles l'insignifiance les résolu 
lions proposées. De belles paroles, il 
en a toujours de toutes prêtes, et 
ausssi de paroles haineuses et sar
castiques, comme il convient à l’o
rateur d’un parti. C’est lui encore, 
qui se charge d’exécuter es 
indépendants; à M.Domela Nieuven 
buys, qui a trouvé trop modéré le 
projet de la Commission, il répond 
en lui reprochant d’être un ancien 
pasteur, d’habiter un pay* sans im
portance et de s’être toujours mon
tré un lâche et un hypocrite. M. 
Bebel, pendant ce temps, reste im
mobile à son banc, perdu dans la 
foule des délégué* les plus ano
nymes. II suit les débats d'un air 
timide et ingénu, la tête toujours 
un peu penchée sur son épaule. 
Parfois seulement, lorsque la discu
ssion risque de devenir sérieuse, 
lorsqu’il orévoit la possibilité d’allu
sion* gênantes ou de questions in
discrètes, ce petit homme se lève,un 
silence se fait cans l'énorme salle, 
et,sur la proposition de M.Bebel,l’a* 
semblée décide de passer au vote, 
sans plus entendre aucun orateur 
nouveau.

De môme encore, lorsque M. de 
Vollmar a naguère prononcé son 
fameux discours, où il affirmait la 
possibilité d’une action parlementai
re du parii socialiste, c’est M. Liebk- 
necht qui a pris sur lui d’excommu
nier ce trop sincère collègue. M. 
Bebel, au contraire, a toujours 
refusé de se prononcer : il est resté 
l’ami de M. de Vollmar, il est allé 
passer ch z lui ses vacances de 
juillet, à peine s’il avoue devant 
quelques intimes que son collègue 
Vollmar est un ambitieux, n'ayant 
d’autre rêve que de le remplacer.

Ainsi, pendant ces trente années 
de leur action commune, MM. Bebel 
et Liebknecht se sont partagé la 
tâche, ou plutôt la tâche s’est trou
vée naturellement partagée entre 
eux. I ,’un et l’autre avaient quelques 
unes des qualités qu’il fallait avoir 
pour mener à bien la propagande 
socialiste parmi les prolétaires alle
mands. M. I.iebknechi était par 
essence le professeur, l’homme de* 
théories et de» idées générales 
C’était aussi le vieilétudiant de 1848, 
toujours porté aux mesures violen
tes, prompt à l’injure et à la provo
cation. M. Bebel était l’homme de 
l’action pratique et du bon sens 
prudent ; c’était l’ancien ouvrier 
qui de bonn* heu e était devenu un 
bourgeois, et dont la finesse nam- 
relie s’était encore développée, sous 
l’effet des circonstances.

J’ajoute que tous deux, M. Bebel 
et M- Liedknecht, ont apporté, au 

### service de la cause socialiste une
Impossible d’imaginer d’ailleurs ardeur de conviction el un zèle

déni hommes plus différents. L'hn- infatigables. M. Liedknechl n’a pas 
r cessé un moment d être séduit par

toirr réunira leurs noms corn ne ^ 0S , déb|ta|[. ,, „„ re8l..
nous avons fait, ma,, senlemeu, . a„8 |e ré,oluliou.
parce quel opposition môme de leurs ^ , élait en 184g,
deu, caractères leur a permis pen- Zurich pour
dant trente an, de travailler sans J,,. 4 Parl8_ a,ec le Ierm« dé 
,e gêner l’un l’antre, à nue action ^ de Blde 8e ,alre lU(!r ,ur
commune. . les barricades. El, pareillementCelt opposition se fait voir dans ’
chacun de. aces de leur vie. En i» crois que M Bebel a jamais 
mars 1872, tous de», comparai,- cessé d aimer 1 act,ou pour action.
.aient devant la Cour d’assises de AuM' duré , m
. . . , . . , , , persecutions, U a soutenu, raffermi,Le.ps.g, accus , de haute trah.son. » boJ[ à ,.a^t„ de rA .
Il Vagit oour l uu et pour 1 antre de « ’ „ , plrtl. „
se défendre, el aussi de faire servir ’ . , ,
le procès â la propagande social, le. Pour ‘° 901utealr 1,u‘ '"éme’ la ’,8°u 
„ , . . reuse fru de tous le» hommes daetiPendant les quinze jours que do» . ...i azl . m . • ju v. on : pendant vingt ans,il a toujoursrent les débats M Liedka-cht ne . . K. , . 6 , . .... . été sûr de la victoire du socialisme,c^sse pas de discourir : il raconte sa ... . , .• t •. ,,, . . . , . etauiourd hui encore lee divisionsvie, il fait 1 histoire du socialisme, . „, a. k v,• i - , l'irritent d autant plu*, qu il voitil étab.it de subtile» distinctions , . . ., , . plus prochaine 1 heure du dernierentre les doctrines qu on lui repro- v r
che d'avoir et les doctrines qu’il a. lnomP ti-
Il prend à tout instant des airs de Mais aujourd’hui l’action corn- 
professeur d’Uuiversité. entremê- mune où tou8 deux *’6ta,ent em" 
lant ses «avanies généralisations de Plo?él 86 lrouve' B**™ à leurs soins, 
lourdes et déplaisantes moqueries, ‘^mmee. Le» d’exception sont
M. Bebel, lui, se conlente le plus supprimées, le part, socialiste romp-
souvent d’approuver les tirades de le des millions de voix dans l Em-
M. Liedknecht : de temps à autre Pirei *1 compte au Reichstag trente
seulemenlffl interrompt le président cin(I députés. Il est désormais une 
ou le procureur, pour démontrer force reconnue. Il doit agir au
l'inexactitude d’un fait ou pour grand jour, prendre résolûment sa
énoncer en deux mots uue formule Plate Parmi les partis, se choisir;
très nette, capable à la fois de prou- *vant tout,une tactique nouvelle,
ver aux jurés qu’il est innocent, et La première conséquence de ce 
de prouver aux ouvriers que c’est changement a été de clore le rôle
leur cause qu’il soutient. de M. Liebknecht. Les belles pa—

Vingt ans plus tard, au Congre i rôles et les invectives et les sorties 
de Bruxelles, l’attitudî des deux imprudentessontdorénavantmuti- 
hommes reste la mê ne. M. Liebk les, et comme M. Liebkoecht n’a- 
necht fait l’important dans les gale- vait pas autre chose à offrir au par
ries, il dirige les débats du haut de la ti, le parti s’est habitué à ne plus
tribune, il prend pa t à toutes les le prendre au sérieux. On le char
discussions. Dans l’embarrassante I ge maintenant de présider les dis- 
question du militarisme, c’est lui tributions de prix aux enfants des 
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LE PERE DE FAMILLEnieîe s M MOI
Lorsque se réunit le conclave 

d'où devait sertir Léon XIII, la 
question se présenta sous une autre 
forme. Fallait il tenir le conclave 
\ Rome ou dans une autre ville, à 
l'étranger ? A la première réunion, 
sur trente cinq cardinaux,huit seule 
ment se prononcèrent pour Rome,et 
le cardinal Peeci fut un de ceux 
qui insistèrent le plus pour que le 
conclave se tint au dehor*. A la 
réunion suivante, on revint sur la 
décision 'le la veille, parce que le 
cardinal di Pie'rn exposa toute» les 
difficultés, auxquelles ou s’exposait.

La question du départ du pape 
fut de nouveau agitée A la su ie 
de* désordres qui eurent lieu, il y a 
quelque* aimées, â l'occasion du 
transport des vestes «le Pie IX de la 
basilique de S mit Pierre A Saint 
Laurent hors les M ira. On se sou
vient que, d ms cette nuit du 13 
juillet,.comme il s’agissait pour le 
cortège de traverser plusieurs quar
tiers de la ville, il y >ut «les contins 
sanglant* ; et les ônerg imènés par
laient déjà de jeter le cercueil de Pie 
IX dans le Tibre !

Aujourd’hui encore, à la suite 
il«» scandales du Panthéon, ou de
mande le depart du pape et Ton in 
•inné qu’il faut donner & Léon XIII 
un successeur jeune, qui puisse 
prendre cette decision. Mai* où 
aller? on a parlé, de M ihe,de Mira
mar, de Monaco, de Jérusalem, de 
Constantinople même. Comme 
conclusion, un vieux orélat, un peu 
sceptique, répétait le mol connu 
des Italiens : “ // tnn/w è Gullentuo•

On dispute beaucoup sur la ques
tion de savo r, s’il faut mettre ses 
enfante en pension ou les garder 
auprès de soi. Je suppose pour 
aujourd’hui que vous avez eu les 
meilleures raisons du monde pour 
mettre les vôtres en pension Les 
vacances étant de deux mois, voue 
les avez à vous tout seul pendant 
ces deux mois là, pour en jouir 
sans doute, maïs aussi pour les gou
verner ; je me demande ce que 
vous en faites.

Il y a des pères qui pourraient 
faire élever leurs enfants dans leur 
maison, q«u les mettent au lycée 
pour s’en épargner le souci et qui, 
après les avoir planté* là, se croient 
quittes de tous laurs devoirs envers 
eux. Si vous êtes de cet acabit, je 
n’ai rien à vous lire, mais c’est aux 
parents scrupuleux que je m’adres-e, 
à ceux «]tii s’informent avec soin de 
Thiitoire du lycée el de sa compo 
position actuelle, qui font nue en
quête sur le chef de la maison, su 
les professeurs el les répétiteurs, 
qui se font donner la liste des 1.vc e 
de classe et le catalogue de la bi 
bliothôque, qui veulent savoir, si 
l’aumônier est zélé et le prol'es*e«ir 
de philosophie irréprochable, et qui 
frémissent à la pensée qu’un polis
son d’externe glissera dans le pu
pitre de leur fil* un livre suspect, 
un journal dangereux. Je commen
ce par les féliciter de leur sollic: 
tude. Elle peut être excessive, gê
nante, et même blessante pour 1 -a 
maîtres ; mais elle est profondô 
ment respectable. L’enfant leur 
revient au bout de dix mois dans 
un parfaù état d’innocence.

Sa vie dans la famille ne res
semble guère à la vie de collège. 
Plu* de règlement. 11 se lève le 
matin quand il lui plaît, sans le 
moindre roulement de tambour. Il 
se promène à pied, à cheval, eu 
voiture, tout seul ou en compagnie. 
Il va d’une chambre à une autre 
sans marcher au pas. Tous ceux 
qui l’entourent sont pour lui des 
amis et plus que dee amis. Il tra
vaille de préférence dans sa cham 
bre, parce que cela lui est plus 
commode ; mais le salon el la bi 
Dliothèque sont à sa disposition La 
bibliothèque regorge de livres, par 
mi lesquels il n’a qu’à choisir, 
tables du salon sont ouvertes d* 
journaux et de broch ires nou-

Je ne sais pas quelles sont h s 
li ibiludes de votre maison et quelle 
-st la société que vous r-cevez 
ordinairement. Nous dirons, si 
vous voulez, que vous ne recev- z 
que des geu* comme il faut. Des 
gens comme il faut, qu’est ce que 
cela F Ge sont de* gens polis, haoil 
lés décemment, et qui ont ce qu’on 
appelle l’usage du monde. Sont i s 
foncièrement honnêtes ? Vois 
souriez à cette demande. Il y en a 
qui sont très honnêtes et d’autres 
qui le sont moins. Les uns sont 
vos amis et les autres de simples 
connaissances, des voisins, des pas 
eants. Vous ne leur faites pas subir 
un examen, avant de l;a recevoir 
dans votre salon.— Les accepteriez 
vous pour professeurs de vo'ra file? 
Je n’en sais rien. Il faudrait voir. 
L^ur conversation me plaît et me 
divertit. J'aime à plaisanter et à 
rire avec eux. Il faut d’autres 
qualités pour diriger une édueau* 
on.— Et n’y a t il pa* parmi eux 
des personnes que vous ôtes obligé 
de recevoir, et dont voue n’estim* z 
ni les opinions ni la conduite ? — 
Cela se peut.

Passons à vos livres. Voilà Vol
taire. — Je crois bien ! —La Pucel- 
l«. — Sans doute. — El vos jour
naux T Lî premier sur lequel je 
mets la main a été condamné deux 
fois po jr outrage à la pudeur.— Il 
est devenu plus raisonnable. En 
voici plusieurs, qui sont de bonne 
compagnie. — De bonne compagnie 
si vous voulez. C’est celui ci, qui 
passe pour collet monté, qui a pu
blié cette fameuse histoire devenue 
célèbre dans les cours d’assises. — 
Mais que voulez vous ? Je su.s un 
homme du monde. Je vis avec 
mon siècle. — Et vous livrez votre 
fils pendant deux mois aux conver
sations risquées et aux lectures 
obscènes f — H ilte là ! Je surveil 
le avec soin les lectures de mon 
fils. Il n’oserait toucher à un de 
ces volumes. Il se contente de les 
regarder et de savoir que son père

EN EUROPE
vil

ALLEMAGNE (süiTi'
M.U, BEBEL BT L1BBKNBCHT

Le 11 septembre 1890, le députe 
catholique Windthorst avait fait 
allusion aux jeunes socialistes et à 
la possibilité de prochaines scissions 
dai s un parti, jusque là 
uni Voici ce que lui répkadit M. 
Bebel. avec vivacité de parole et 
son assurance ordinaires.

Je puis affirmer une chose à M. 
Windthorst : c'est que lee jeunes 
nous causent pour l’instant peu 
d’ennuis, que la majorité des jeu
nes est^ncore avec nous et restera

très

avec nous et restera avec aussi 
longtemps que nous ferons ce que

jour où
plus, les intérêts du parti de la fa 
çon dont le parti les comprendra, 
ce jour là tous lus jeunes et les 
vieux, auront le droit de nou* 
chasser d’ici. J’espère,d’ailleurs,que 
nousaurons alors nous mômes assez 
de conscience pour leur dire-—Main 
t-nant nous sommes incapables de 
réaliser ce que vous attendez de 
nous, il est temp* que vous nous 
remplaciez ”
Cet engagement qu’il prenait ainsi,en 
son nom et ai nom de ses collègues 
socialistes du Reichstag, M. Bebel 
aura peut être l’occasion de le tenir 
bientôt, plus tôt qu’il ne le pensait 
et qu’il ne le pense encore aujour
d’hui. Car le moment approche où 
le parti pourra bien lie plus com
prendre ses intérêt*, de la façon dont 
les comprennent M. B^bel, M.Lieb 
knecht et la trentaine de députés 
socialistes qui constituent leur sui
te fidèle dans le Reichstag de l’Em

Le mot de socialisme n’a qu’un 
seul sens : il désigne une doctrine, 
qui demande la suppression du 
prolétariat et la remise complète de 
la richesse et du pouvoir entre Its 
mains de la collectivité. Maie pour 
atteindre ce but, il y a deux répon- 

poseiblee ; et toutes les querel
les des socialistes, lorsqu’elles n 
sont pas nees simplement de motif* 
personnels, ont trouvé leur source 
dans l’opposi ion de ces deux îé- 
ponses.

On peut soutenir eu effet que, 
pour bâter te iriomph; des proie 
taires, il importe de leur refuser, 
en attendant, toute soi disante ame
lioration de leur condition présen
te ; plus le* souff ances sont vive* 
plus sont fortes ia certitude du droit 
et l’énergie des revendications. 
Mais on peut soutenir au-si que 
l'amélioration du sort de* prolétai
res, loin de retarder la réalisation 
de l’idéal socialiste, ne manque pa* 
dele hâter, que l'homne dêsre 
davantage à mesure qu’on lui acr 
corde plus de cho- s, et que rien ue 
dispose à entendre les théories com
me d’avoir les pieds chauds et te 
ventre bieu rempli.

Pour que tous les prolétaires se 
décident bientôt à ne plus vouloir 
être des prolétaires, vaut il mieux 
qu’en attendantes continuent à sou
ffrir, ou que leur situation matéri
elle s’améliore ? A celle question,

les réformes sociales obtenues par la 
voie parlementaire; M. de Vollmar, 
de son côté, proclame la nécessité 
de ces demi mesures, qui, tout en 
améliorant le sort des ouvriers, 
doivent avoir pour effet, suivant lui, 
de préparer la victoire définitive.

Autour des jeunes socialistes se 
groupent les ouvriers des grandes 
villes, toujours prêts aux opinions 
extrêmes. La théorie de M. de Voll
mar commence à gagner du terrain 
chez les ouvriers des provinces. 
MM, Bebel et Liebknecht ont enco- 
re pour eux la majorité des socialis
tes allemands, mais ils ne sont 
plus comme autrefois les maîtres 
absolus du parti. Ils restent immo 
biles à mi chemin entre deux partis 
qui avancent tous les jours. C*ux 
mêmes des ouvriers qui leur de- 

fidèles ne ressentent plus

Jules Simon.
pendant les trente années de sa vie 
de luttes et de misères, peut être 
Ta t elle pris tout d’un coup, lore- 
qu'une vie plus heureuse s’est ou
verte devant lui. Le désir lui est 
venu, sans doute, de régner en paix 
sur les millions d’ho nmes, qu’il 
avait conquis à sa cause. Et c’est, 
pour ne s'être pas tout de suite préj 
occupé de recommencer la lutte 
avec des armes nouvelles, que cet 
homme d'uu mérite incomparable a 
cessé d’être le corps et l’âme du so
cialisme allemand, et qu’il hésite 
aujourd’hui entre le parti de la 
modération et le parti de la violence, 
tandis que l'un et l’autre parti pro
gressent sous d’autres chef*, et 
s’accoutument peu à peu à se passer

AU VATICANdevons faire. Mais le
nous ne comprendrons

LÉON XIII QUITTEHA-T-IL R *Mt ?

Ceux qui ont organisé les mani
festations tumultueuse» contre les 
pèlerins étrangers ou qui s’y sont 
associés avec tant de violence 
intempestive, n'ont certainement 
pas prévu les conséquence» graves 
qu’elles pourraient avoir. Au sujet 
des décisions à prendre par le pape 
Léon XIII, plusieurs opinions sont 
en présence au Vatican. Les uns 
voudraient que, a la suite de la pro
fanation qui vient à leur» yeux de 
le souiller, le Panthéon fût décon- 
sacré, c’est à dire que tout exercice 
du culte y fût suspendu.

Si Léon XIII s'arrêtait à cette 
résolution, le roi Humbert devrait 
faire transporter dans une autre 
église la dépouille du roi Victor 
Emmanuel; car ainsi qu’il Ta décla
ré au moment où il était question 
du lieu à choisir pour l’inhumation, 
sa ferme volonté a toujours été que 
la dépouille de son père reposât 
dans un temple consacré, et de lon
gues négociations eurent lieu alors 
avec Pie IX, qui consentit finale 
meut à ce que le corps fût inhumé 
au Panthéon.

Cette mesure de la déconsécration 
apparaît comme tellement grave, 
dans «in moment où les esprits sont 
si extraordinairement surexcité*, 
que les modérés du Vatican la 
combatte ni.

Mais les intraiiaigeanlsenvizagent 
la situation à un autre point de vue. 
D’après eux, lee scandales,qui vieil 
lient de se passer,prouvent qu’il n’y 
a pas place à Rome simultanément 
pour le pape et pour le roi. “Hier, 
disent ils, les désordres n’ont guèie 
dépassé les limites d'une manifes
tation plus bruyante que matériel 
lement dangereuse. Maie en sera 
t il toujours de môme 7 Bi, pour 
l’incident insignifiant en soi du 
Panthéon, nous assistons à des 
scènes pareilles, qu’arriverait il le 
jour où l'excitation des foules amen 
lôes atteindrait ion paroxysme ? A 
quel es sanglantes menaces, à quel* 
graves périls ne se trouveraient pas 
exposés et le Vatican et la personne 
même du souverain pontife ? La 
révolution, qui s’est arrêtée à la por
te de bronze, ne sera t elle pas ten
tée, un jour ou Tauire, d’en fran
chir le seuil et de donner as»aut au 
dernier asile de la papauté ? ”

Dans cette crainte, les intransi
geants du Vatican— el parai; eux 
deux caidiuaux influents dont on 
pourrait citer les noms — sont ailés 
dire an pape qu’il serait temps de 
quitt3r Rome. Léon XIII eût 0eut 
ètr* déjà pris celte résolution extrê 
me, s’il n'ètait pas si vieux.

De leur côté, un certain nombre 
de journaux italiens ne cessent de 
répéter ; “ Qu’à cela ne tienne I Si

T. de Wyzewa.meurent
pour eux la vénération superstitieu
se qu’ils ressentaient, il y a deux 
ans ; ils ne répètent plus avec autant 
de confiauce cette phrase typique, 
naguère le dicton favori des socia
listes allemands :

UN MEURTRE A SHERBROIIKE DRAMATIQUE AVENTURE
Une scène émouvante s’est passée 

dimanche, sur la voie «lu l'ac.tique, 
à Chaïupigny.

Vers midi, chez. \l Plii lippe Pépin, 
qui demeure à l’Aiiciunue Lorett-, 
on constatait soudain l’absence d'uu 
enfant de la maison, âgé de de x 
ans. Les premières recherches à la 
maison et aux alentours furent 
vaines. On se perdait en conjec
tures sur le sort de l'enfant, lorsque 
sa mère l’aperçut trottinant, à une 
grande distance déjà, sur la voie 
ferrée. Au même instant, un con
voi de fret arrivait à toute vapeur 
dan» la direction du petit.

Mme Pépin s’élance au secours 
de son enfant, l’appelle à cris redou
blés, mais la distance qui Ten sépare 
est Irop grande, pour qu’elle espère 
l’atteindre,ou même se faire enten
dre de lui, avant le passage des 
chars.

Kes cri», ses signes de détresse ne 
sont pas remarquée «lu mécanicien 
et la pauvre mère ferme les yeux, 
pour ne pa* voir le lourd convoi qui 
va broyer son enfant.

Pourtant, le train est passé et le 
petit continue à marcher entre les 
rails. Quelques arpents smilement 
le sépare maintenant de sa mère, 
dont les cris ont d’ailleurs attiré 
l’attention d’autres personnes. L’ n-
faut e*t sauve !

Mais, voici venir â toute vitesse, 
le train de passagenren destination 
de Montréal, qui part de Québec à 
1.15. heure. C'en était fait de l'en
fant, celle foi», si le mécanicien 
n’eût remarqué les signes de détres
se de Mme Pepm et des autres 
personnes témoins du danger. La 
locomotive s’arrêta à un pied de 
l'enfant. Mme Samuel Robitailie 
accourut et reçiitTenfant sain et sauf 
des mains de Theureux mécanicien.

On s’imagine les émotions poi
gnantes par lesquelles a passé Mme 
Pépin, dans ces quelques moments 
de cruelle anxiété, el son bonheur 
après le danger. Les quelques per
sonnes témoins de cette scène dra
matique en ont été vivement 
impressionnées.

Au moment du sauvetage l’enfant 
terrible était à deux milles de chez

On écrit <le Sherbrooke, 17 octobre :

Lps tragédies succèdent aux tra
gédies, le* crimes aux crimes. CV*t 
vrai ment désolant pour une, ville 
nouvelle comme la nôtre.

A peine la tombe d’une victime 
vient elle de se refermer, qu'on si 
gnale un nouveau crime, le plus 
lâche et le plus atroce qui se soit 
perpétré dans nos cantons.

Mardi soir, un brave citoye n de 
cette ville,du nom de Néré Dumaie, 
revenait chez lui dans sa voiture, 
sur le chemin de Montréal, lorsque 
tout à coup ’;ne bande de scélérats, 
sortant des taillis qui bordent la 
route,saisissent le cheval à la bnde, 
empoignenVeou conducteur, Tasso- 
ment à coup* de bâton, avant que le 
malheureux eut pu mè ne songer 
à se défendre contre se» lâches 
agresseurs

Après avoir roué le malheureux 
de coups, les assassins, pensant sans 
doute qu’il devaitêtre mort,le placè
rent dans sa voiture et fouettèrent le 
cheval qui partit au hasard.

Un homme qui revenaiten voilu
re, lui aussi, le rencontra, mais 
croyant qu’il avait affaire à un hom
me ivre, il continua sou chemin, 
sms plus s’en occuper.

Un peu plus tard, le hasard vou
lut qu’un voisin de la victime ren
contrât l’attelage et qu’il lereconnùt. 
Le voisin se doutant aussitôt d'un 
malheur, car la victime, parait il, 
n’avait pas l’habitude des liqueurs, 
accourut pour lui porter les secours 
si nécessaires. Un spectacle horri 
ble frappa alors ses yeux, son mal
heureux voisin gisait dans sa voiture 
tout cou vert de sang et portant des 
marques de violence extraordinai-

“Ce que Jésus Christa été jut- 
qu’ici, B^bel et Liebknecht que 
deviendront ils désormais dans la 
mémoire des hommes?

C’est que MM. Bebel et Liebk
necht n’ont ni le caractère ni les 
habitudes qui conviennent pour 
diriger le socialisme all-maud dan* 
la voie nouvelle où il est entré. Ils 
sont trop les hommes de trente 
années de luttes et de persécutions. 
Leur passé les tient. Ils ue peuvent 
pas se faire à l’idée que le socialis
me n’est plus un parti de conspira
teurs, sans cesse honni nar le bour
geois et traqué par la police. Les 
circonstances nouvelles les trouvent 
indécis, déconcertés. Ce sont deux 
hommes qui ont fait leur temps.

chaque socialiste répond suivant 
humeur, les circonstances où il 

vécu, et l’expérience qu’il croit y 
avoir acauise. Mais à un moment 
donné, chaque sociaiisle est tenu 
d’adopter Tune dis deux solutions 

celte question comporte:de 
l’adopter pour y conformer see acte», 

pour l'exprimer, car il y a au

Cependat le pauvre homme res
pirait encore, quoique inconscient, 
et le voisin s’empressa de ramener 
le malheureux chez lui, rue Saint 
Pierre. Prêtre et médecins furent 
mandés, mais tous les secours lu
rent inutiles, elle lendemain, M. 
Néré Durnais expirait sans avoir pu 
dénoncer ses lâches assassins à la 
justice.

De graves soupçons pèsent sur 
plusieurs coquiusde cette ville.L’af
faire a été tenu secrète, autant que 
posssible, afin de ne pa* entraver 
les recherches de la police.

Le coroner Pelletier a ouvert une 
enquête sur le cadavre. Avant de 
mourir, parait il, le défunt a dit 
qu’il avait été attaqué par trois 
personnes sur la route.

11 est probable que plusieurs ar
restations vont être faites sous peu.

moins une de ces deux solut ons,qu’il 
serait împruient d’exprimer avec 
trop de franchise.

Et le malheur de MM. Bebel et
le pape veut s’en aller, îmus r:e de
mandons pas mieux ! “ Voilà où
nous eu sommes : une partie de la 
population semDle ne plus vouloir 
de la papauté, et il y a un groupe- 
énergique, au Vatican, qui pousse 
le pape à quitter Rome.

Le lendemain du 20 septembre 
1876, Pie IX réunit les cardinaux 
pour leur demander ce qu‘il conve 
naitde faire. Ceux ci ôtaient vieux ; 
ils n’avaient pas le courage de 
s'exiler,sans espoir de retour. Cepeu 
d»nt, Panebiauco se leva de sou 
fauteuil avec impétuosité, s’avança 
résolument vers le trône où le pape 
était assis, et accompagnant ses pa 
rôles d’un geste énergique, il s’é
cria : “ Padre A'u/it», bisogna partir e / 
OitogrM pur tire / ” Et il se retira,

Liebknecht est qu’ils n’ont pas su 
se résoudre en temp* utile,à adopter 
Tune ou l’autre de ces deux solu-

raisons les empêchent de prendre 
nettement parti. Ils n’osent pa* 
adopter franchement une attitude 
modérée pour ne point paraître re- 
uier leurs anciennes doctrines ; et 
d’autre part, ni leu- âge ni leur si
tuation ne leur permetieut plus de 
garder leur intransigeance de jadis. 
A tout moment se trahit leur em
barras. Dans le Reichstag, on les 
voit tour à tour réclamer des lois 
en faveur des ouvrier*, et r fu er 
celles que propose le gouvernement. 
A* Congrès 4e Bruxelles, M. Lie**

Maintenant encore, mille
lui.
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LIQUEURS Nous offrons actuellement au public et 
nous servons à nos clients un vrai bon sucre 
à 5 cents la livre, c’est-à-dire à ceux qui 
achètent une livre de notre célèbre thé.

mois : une petite consigna-SI BIEN CONNU
Et Réouvert

f"1" STROUD BROS.Prix sans concurrence

RUES RIDEAU & SPARKS

i 97 Rue Rideau.NEVILLE&CO
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Nouveau Service Rapide
Cet Espace est La Ligne la Plus Courte et la

Plus Rapide.reserve pour
En activité le 29 Juin 1891.JOHN CASEY. I LES CONVOIS PARTIRONT DE LA OARB DE LA 

BUE ELGIN COMME SUIT :

L'EXPRESS DE MONT 
REAL rapide arrêtant 

| à toutes les stations entre Ottawa et le Cô- 
I taau, te reliant à la jonction du Côteau avec 
i les trains du Grand Troue pour l’Ouest, et à 
Montréal avec tous les trains pour l’est, et 
le sud. Arrive à Montréal à 11.36.

' C nn P M L’EXPRESS DE MONT*
VaUU I. Iwliréal rapide limité n’arrêtant 

à Casselman et à Alexandria entra Otta
ct le Côteau, a un char réfeotoir, 

rive à Montréal à 8.20, se reliant aux trains 
du Vermont Central et du Grand Trono 
pourrions les points à l’Est. Portland, Rt- 
vière dn Loup, Dalhousie, etc.

1 L’EXPRESS DE BOSTON

8.00 A. M.

qu

SLAND Howl
Stock Farm,

QroMt Ile, Wayne Os., MletuT 1 
AV AGS A F-AJUTUM,-------------------

2.40 P.M. et NEW-YORK (passant 
par le Côteau et le nouveau pont en acier ; 
pour Rouse’s Point, 8t Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, et tons les points au sud, avec 

dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
jusquà Boston et Ottawa et New-York. (Ce 
train arrête à toutes lesetations entre Ottawa 
et Rouse’* Point.
9 AH P M POUR MONTRÉAL, ar- 
A.‘TU I .111. rive à Montréal à 7.05 p.m.

LES TRAINS ARRIVERONT COMME
EXPRESS DE BOSTON 
York et de tous les poi; 

médiaires. Arrêt à toutes les stations 
Rouses Point et Ottawn. Laisse Bo 
7.00 P.M. et New York A 7.00 P. VI.
19 Qfi ExPr, S8 rapide de Montréal, Port- 
I A.UU laud, Québec et Dalhousie. Trail 
laisse Montréal à 9 A.M., n’arrête qu’à 
Alexandria sauf pour laisser des passagers 
venant des stations sur le Grand Tronc.
Q AK P M Express rapide de Montréal, 

j y.*tu r. ITI.Québec, Halifax, St. Jean, 
N.B., tous les poiuia sur l’lntercolon i et le 

laisse Montréal à 6.15 P.M. ; ,’arri- 
fax et arrête s. tontes

a ints inter-11.35

—TÎIÏpoiÏtÎÎ*

Percheron Horses.
▲H stock selected frsa the 

g MUfcUifce* râpa ti 
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ISLAND HOMS ! Pour toutes informations s’e ires*. àTA-
twilMli situated at the b-sm* of Smb M ! 8ent Local pour 1» vente des Billets, aufeoin
«TSSreE Rive,, tas mOm Mow tà. des rues Sparks et Elgin,
rsïïlf K- J CHAMKKRLIN, C. J. SMITH,
"yV Surintendant Général. Agent •énétal j

U» J t>tt*%«>«# ifeU «IMF m» PWkfyi,

ress il’Hali

Tapis de Laine,
Tapis de Velours, 

Tapis de Braie 
Tapis Carres Arti 

Toiles Cirees,
Rugs

F.t un Immense Assortira

Nattes et Paillassons
avec Baguettes en 
aliers extérieurs à 

de fantaisie

Paillassons 
sur les esc

unie ouen largeur^

Thos, Ligg
PEINT UF

Préparées.

Toutes prêtes pour tous tri 
rivalisent avec les meilleures 
turcs du Dominion et du rr

Leurs Qualité
Sont Egales à n’importe 1 
Supérieures au plus grand 
Surpassées par aucune.

W. HOVt
Fabricant do Peinti

O TTA'W

Exposition Ton
Les visiteurs déclarent que 1 E 
a été un grand succès et que I 
tears ont donné les prix, ui 
discuté,soudé les chances de VE 
Centrale, tous les jours en s’y 
Plusieurs expositionsétaient im 

• ses; quelque “ Barnum” s est 
avec ses chiens et ses moutons. 
Proclamez leurs erreurs, croisr 
les jours, six jours dans la 
Mais WOODCOCK est l’hornn 
frv la plus merveilleuse expo 
nombreux Chapeaux de Feutre,

assortiment d Oiseaux 
grands et petits ariic es, ven 
prix si bas font à mon m 
belle renommée. Oui, j’ira 
COCK, acheter un Chapeau 

prix me plaisent et , 
à “ prix fixe.” Là, 

heter un joli vkU 
car personne 
le magasin le

de Dolmai 
et de PI

7Z,
magasin

cilié Bly ; 
que c'est 

marché pour Ch

312, 314, 316 &

Rue Welling
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TOUJOURS EN MAU

VM. GOOD, Prop
548 Rue Sussex, Ottav

TAPI1
* -CHEZ-

THOMAS LIGE
66 & 68 Rue Spa

lus vite

nos Tapis Tapisseri 
t es suivante :

Sont destinés à e: i e 
séquence Vint 
une lionne < 
meilleur des bonnes marcha

.■i igenl achet 
ic -asion, obti

Le prix de 
nie: s reçue, s

Il fixe donc la cause au lendemain matin à 
10 heures.

—Les obsèques de feu McTavish Bou- 
chette, qui fut pendant quelque temps ré
dacteur au Canadien,ont eu lieu hier matin 
à la Basilique. Une foule considérable 
vait le cortège. Parmi les personnes pré
sentes aux funérailles, nous avons remarqué 
les honorables MM. Garneau, C Lange ier,
J' Iy île Lothinière, les juges Bianchet, Ca 
sault, Caron, Routhiér, Murray et Chau- i 
veau, plusieurs députés, des journalistes [
MM. Pataud, Barthe, Tarte, Demers, Car ; 
rel, Spaughaardt, etc, etc.

Le deuil était conduit par MM. Robert et 
Erroll Bouchette, frères du défunt et par
MM. Lindsay, ses cousins. Les offrandes MotllreS ©t Bijouteries 
mortuaire. «Meut trè. nombrême.. “ndîi.’ÏÏsLtor oeut au,

La levée du corps a été faite par le révé- ordinaires. Chaque Article est ga 
rend M. Faguy, ourdie Québec. Le service , que représente,sinon l’argent vous ser 
« tti ehanté par M. l'àbbé L. Liud.aj, pré- Jhe.ï * NOREZ, No 3U rue Rideau, (prè. 
„ , , , , , , - , . du Pont des Sapeurs. ) Réparations de Mon-
tel ■1. » étude, du eul ego de I.évi. et cou.io tre, et Horloge, garantie, et À de. prf, 
du défunt, assisté des abbés Beaudoin et modérée 
Vaillai court de la Basilique, comme diacre 
et souf-liacre.

L inhumation s’est faite au cimetière Pel-

A. C. LAROSE
Comptable. ^Auditeur, Syndic
ACEfIT D'ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.)

121 Rue Rideau
TELEPHONE 189

Collections faites promptema.tI

et de toutes qualités. Seront 
dessous des prix
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INTERCOLONIAL
Nouvelles ae Montreal

Montreal, 20 oct.—La police a f tit hier 
soir une descente dans trois maisons malf,—

La route directe entr 
points du bas du St 
des Chaleurs,

mées de la ruelle Ste Agathe et y a arrêt i que le Nouveau 
tout le personnel,ainsi que les visiteurs pré- Ecosse, Vile du P 
..01. E„ tout, vins» ,r„i. p.r.ooo.., ^èrr.' '* ^

— Mme Mane Louise Massue, épouse de Les

re VOuest 
Laurent,

et tous les

province de Québec ; i 
Bruuswi-k, la Nouve

Edouard, le Cap
üe

trains express quittent Montréal et 
M. Albert Lussier, seigneur de Varennes Halifax, tous les jours (dimanches excepté) 
et député provincial de Verchères, vient 11 se rendent à destination de tous ces points 
d'intenter une poursuite importante à Mme ^o^inutes*emen‘ u*la
Eliza Massue, épouse de M. Gustave Drolet L*‘s chars des trains express directs 
et à M. Z. Rester, comme mis en cause. Chemin de l’Intercolonal sont brillai 

Il s'agit du testament de feu J. A. Massue f,:lairé* par l’électiicité et sont chauffés 
la vapeur de la locomotive même, ce 
ajoute considérablement au confort et à la 
sécurité des voyageurs.

A tous les trains directs sont attachés de 
chars réfectoire et dortoirs, non 
élégants de même que les chars ssl

1a-s haine de mer les plus en vogue, ainsi 
que les endroits de pêche les plus recherchés 
sont situés sur la route de {’Intercolonial qui

L'attention des expéditeurs est appelée 
sur les grandes facilités offertes pour e 
transport de la farine et en général de toutes 
les marchandises à destination des Provinces 
de l’Est de Terreneuve, aussi pour l'expor- 

n de grains et des produits expédiés aux 
hés do l’Europe.

re. en 27 heures et

par
de son vivant représentant de Richelieu et 
décédé au commencement de cette année.

On se rappelle que feu J. A. Massue a 
(Ccnlinuation sur la troisième page) ons pour

LES MEILLEURES

PHOTOGRAPHIES !

L'Elite Photo Studio Pour billets et informations concernant le 
prix et le passage s’adresser à 

K. KING, agent des billets,
27 rue Sparks, Ottawa, ou à

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q
136$ rue St. Jacq

St. Lawrence Hall, Montréal
#vUne Dame parlant Français reçoit les [). POTTING ER, Surintendant Général, 

Bureau du Chemin de Fer, 1 
Moncton, N.B., 18 Juin, 1891./
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LE CANADA MERCHED 21 OCTOBRE 1891
n’arrive à découvrir et à cultiver s’émeuvent guère de ces nouvelles. Ils disent 

que les querelles de matelots ne sont pas de 
rares occurences, et qu’il n’y a guète d’im-

les microbes de toutes les maladies s’atta-
taquant an corps humain. Quant à trouver 
comment les exterminer, c’est une autre 
question. La nouvelle est inexacte sur 
point, cependant : e médecin anglais L*a 
pas découvert le microbe, qui était déjà 
soupçonné par les médecins. C’est un doc
teur suédois, M. Ha: kel, qui Va découvert 
le premier ; il me Va montré dans son labo
ratoire et jq l’ai exam.né avec soin. Ce mi
crobe est remarquable par 
infinitésimales ei son extrême activité. Il 
est probab'e que le médecin anglais a décou• 

mi ieu favorable à la culture du mi
crobe, ce qui est un point important. Il 
n'est pas douteux qu’on trouvera avant 
longtemps, le vaccin de la lèpre.- 1

portance à y attacher, d’autant plus que la 
plupart du temps, il est impossible de con-

Un Dompteur 
dévoré par un 

tigre

Bepubliqiie Argentine

naître la cause ou l’origine des conflits de 
Nous n'avons d’ailleurs dans cece genre.

cas que des renseignements très hâtifs, et 
qu’il serait imprudent de prendre à la lettre.

Nouvelles de Quebec
Quebec, 20 oct.—La cause de Ouellette a 

été donnée hier aux jurés. Après une heure 
de pourparlers les jurée ont informé la Cour 
qu’ils ne s'eutendaient pas.

Lee anglais ne savent pas le français et 
les canadiens—français ne comprennent pas 
suffisamment la langue de Sheakspeare. De 
plus, ils déclarent ne pas s'entendre sur le 
verdict à rendre.

dimensions

Une panique dans une 
menagerie

LES RUSSES DANS L’ASIE CENTRALE
Ta»ntsin, 21 oct.—Un officier en garni

son à Chang, sur la frontière, raconte que 
récemment il a rencontré une expédition 
russe descendant du plateau d’Alai, au con
fluent des rivières Mourghab et Aksou. 
L’officier ajoute qu'il a protesté contre cette 
invasion du territoire chinois ; mais les 
Russes, étant plus nombreux que les chi
nois, n’ont pas tenu compte de cette protes
tation et ont continué leur marche. Une 
divisien russe s’est dirigée sur le petit Pa
mir et une autre division sur le grand Pamir*

Saint-Pétersbourg, 21 oct —Le Nou
veau Txura dit qu’une rencontre des Rus
ses et des Anglais sur le territoire do Pamir 
était inévitable ; et il ajoute •

Les incursions des Anglais et les expédi
tions des Afghins et des Chinois, on 
lion des conventions qui leur inter lisent 
l’accès de Pamir, rendent impérieuse l’obli
gation de délimiter exactement la frontière. 
La diplomatie russe n’aura pas de peine à 
établir îles droits de suzeraineté sur ce ter

Berlin, 21 oct. La Gazette de la 
Croix dit que l’Angl*-terre et la Russie 
échangent des notes au sujet <le la marche 
en avant des troupes russes dans l'Asie cen-

LE MICROBE DE LA LEPRE A 5 heures, la séance est lévée et la Cour 
lendemain à 10 hrs.ajournée

—Le Dr Beaudry du bureau provincial 
d’hygiène, est de retour en celte ville. Il 
i apporte vingt sept cas de picote à St Paul 
de la Croix, six cas à St Thomas, un cas à

LES RUSSES DANS 
L’ASIE CENTRALE

Palme, et quatre cas à Ascot, près de Sher
brooke. Cela fait en tout 38 cas.

M. le juge Bossé a siégé hier dans la 
cause de Michael Connolly contre C. E. 
Murphy et P. McCreevy est appelé

M. I. Beaulieu, avocat de M. Murphy, 
soumet des affidavits signés par l’hon. Chs. 
Langelier et M. J. I. Tarte, déclarant oue 
depuis jeudi dernier le poursuivant Michael ■ 
Connolly a dit aux auteurs des affidavits, 
qu'il avait abandonné la cause et que l’af 
faire était réglée.

M. Beaulie " soumet deux autres affidavits* 
l’un de M O. E. Murphy et l’autre de lui- 
même établissant,qu’en conséquencedeo faits 
mentionnés dans les deux attestations asser
mentées présentes, ils ne se sont pas mis en 
état de procéder maintenant avec la cause

M. b**llean fit remarquer à la Cour, que 
depuis le dernier jour des assises criminelles 
tes circonstances sent changées, à la suite 
des événements qui ont eu lieu à Ottawa.

M. Fitzpatrick combattit les affidavits 
auxquels nous fnieons allusion plus haut et 
déclara que son client n’a jamais fait d'ar 
rangements, pour ne pas procéder avec la

M. le juge Bossé dit que les affi lavits 
mis ne sont pas suffisante pour faire re
mettre la cause davantage. Des témoins ont 
été assignés et l'on peut procéder dès de-

LfcS ETATS-UNIS ET LE CHILI

Le Pape et les Peler ins 
Frangais

T'TOXJVJaiX.X.KS X3JC PARTOUT

(Service spécial de dépêches télégraphiques)

LA QUESTION DU TOUAT 
Oran, 21 oct. La garnison de Tieincen, 

ville située à soixante cinq milles au sud eat 
d'Oran et près de la frontière du Maroc, a 
reçu subitement l’ordre d’entrer en c-mpi- 
gnc. Elle fera partie du corps d’observation 
qu’on concentre sur la frontière du Maroc, 
pendant qu’une colonne expéditionnaire ira 
occuper le Toi.at, cette oasis du Sahara, au 
Buj'-t .de laquelle, un différend s'est élevé y a 
quelque temps, entre la France e>. le Maroc.

UN DOMPTEUR DÉVORÉ PAR UN 
1IGRE

Belgrade, 21 oct. — Un dompteur est en
tré hier dans la cage d'un tigre du Bengale ; 
il y avait à peine pénétré que le tigre se je
tait sur lui et le déchirait à belles dents,sous 
les yeux des spectateurs frappée d'horreur à 
ce spectacle. Un certain nombre de per
sonnes se sont évanouies. Le bruit s’est 
bientôt répandu que le tigre s’était échappé 
de sa cage, il en est résu té une panique 
dans les rues voisines de rétablissement où 
venait de se d- rouler le drame.

AMERIQUE
REPUBLIQUE ARGENTINE 

Buenos Ayres, 21 < et. — Après une dis
cussion très animée, le sénat a voté hier 
dans une séance spéciale un blâme au prési
dent de la république Argentine, M. Carlos 
Pelligrine, pour avoir invité le général Mi
tre à ne pas renoncer à ta candidature à la 
présidence.

ACCUSE DE MEURTRE
(Dépêche télégraphique particulière)

Cornwall, 21 oct.—Une enquête a com
mencé hier, près de Book’s Hill, comte de 
Williamburg, sur le corps .le John Robinson, 
âgé de 65 ans, un cordonnier de son métier, 
qui tenait une petite boutique à un mille ou 
deux, en dehors du vi lagc d’Avonmore, corn 
té île Stormont et dont a mort récente est res
té entourée de circonstances mystérieuses.

Il paraîtrait, que, comme -Tames Shaver, 
propriétaire d’une tannerie à Avonmoie, so 
rendait «liez lui, vers huit heures du soir, 
lundi de la semaine dernière, en compagnie 
d’un nommA Sandy McDonald, ils alliaient 
battu le défunt qui était ivre et qu’une 
bande d’enfants suivait.

L’un de ces derniers, tirant Robinson par 
le pan de son habit, demanda qui l'avait 
frappé. Un garçon répondit 
Shaver " qui donna le coup.

Le défunt alors saisit Shaver par la barbe 
et tomba avec lui, durant la -itte, sur la 
route, Shaver par-dessus Robinson. La ba
taille terminée, Shaver continua fou chemin, 
tandis que Robinson était transporté mou 
lant dans une maison du voLinngv, où il 
exp rait quelques jours après, le vendre di 
suivant.

L’autopsie étant ensuite faite, les docteurs 
déclarèrent que sa mort était due à la para 
lysie de l'épine dort ale. L’enquête fui faite 
devant le coroner, docteur d’Aultsvi le. 
Le jury a déclaré dans son verdict que le 
défunt était mort des suites de coups reçus 
dans une bataille avec James Shaver. M.

LE RAPE ET LES PELERINS FRAN
ÇAIS

Le pape a évrit à M. Har-Roue, 21 oct 
mel, l’organhateiir du pèlerinage des ou
vriers français venus récemment à Rome, 
pour lui exprimer le vif regret qu’il a éprou
vé, en voyant les pèlerins français abandon 
nés sans provocations aux attaques d’une 
populace ingouvernable. "

Le pape ajoute qu’il est profondément re
connaissant 
qu’il envoie sa bénédiction à cenx que la 
violence et une haine unique empêchent de

AUJOURD’HUI.
Aujourd’hui, Messieurs.

Aujourd'hui.

La grande vente de Chapeaux à Une 
Piastre.

Nouveaux Chapeaux.

Chapeaux à la Mode.

Toutes grandeurs.

Chacun sera servi à souhait.

La grande chance de la saison.

pèlerins venus à Rome, et

LES ETATS-UNIS ET LE CHILI 
Londrem, 21 ocl.—Une dépêche de Val

paraiso au Timer dit,que les renseignements 
puisés à des sources neutres, confirment la 
nouvelle déjà publiée,d'après laquelle l’esca 
dre des Etats-Unis stationnée dans les eaux 
chi iennes a témoigné, en paroles et en actes, 
de l’animosité contre la marine congressiste 
pondant la guerre civile au Chili.

Santiago, 2! oct. On dit officiellement

est James

R. ü. DEVLIN.
P S—Examinez nos Caoutchoucs de Dix

que le gouvernement a donné à entendre 
qu'il délivrerait prochainement des sauf cou

personnes qui se sont réfugiées 
dans les légations américaine et eapagno'e
Le gouvernement a reconnu le droit d’asile

lettre ad'ossée à M. Egan, ministre 
des Etats-Unis au Chili. Le ministre d’Es
pagne agit de concert avec M. Egan.

Les funéi Billes du matelot du croiseur 
américain Baltimore, tué il y a quelques 
jours par des mate ots chiliens au riours 
d’une rixe dans la rue, ont eu lieu hier à 
Valparaiso. Il n’y a pas eu la moindre ma
nifestation. Le Bai.Ti more avait mis à terre 
un détachement en armes, qui a assisté 
funérailles

Shaver est un citoyen d’Avonmore bien con. 
nu, jouissant de l’estime générale et vivant 
dans l’aisance Arrêté sur l’ordre du coroner, 
l officier Je police Fetherly, d’Aultsville, 
amena le prisonnier à Cornwall. Des dé-

Pharmacie Rideau.
marches sont faites, pour le faire mettre en 
liberté sous caution. En attendant, M. 
Shaver reste sous la garde d'un officier deêtre molesté. Parfums Elegants. 

Recedes frais.
UNE PANIQUE DANS UNE MENA 

G ERIE
Bupa-Pkstii, 21 oct. - - Une panique a 

lien hier dans une ménagerie en cette ville. 
Un lion, mis eu fureur par un gamin, placé 
près de sa cage et qui s'amusait à l’agacer, a 
soudain passé une de ses pattes à travers les 
barreaux de laçage, et plantant ses griffes 
sur la tête d'un enfant, il lui a complète
ment arraché le cuir chevelu. Cette atta
que inopinée du lion, les cris de douleur du 
petit blessé et la vue du sang, ont causé une 
véritable panique parmi les spectateurs voi
sins de la cage, et tous se sont précipités 
vers la sortie. I.a panique s’est communi
quée aux autres personnes se trouvant dans 
la ménagerie et il en est résulté une terrible 
confusion.

Dans la poussée formidable qui s’est pro
duite vers la porte, nombre de personnes 
renversées, foulées aux pieds ou écrasées 
par la foule ont reçu des blessures graves.

Ce qui a augmenté la terreur de ceux qui 
ae trouvaient à la ménagerie, c’est l'idée 
génère lenient répandue parmi les spectateurs 
tue le lion s'était échappé et qu’il menaçait 
tout le monde. Les bêtes féroces, enfermées 
dans leurs cages, efftayées par les cris de la 
foule qui cherchait à se sauver, se sont mises 
à hurler et à rugir, ce qui a encore ajouté à 
la frayeur générale. Les employés de la 
ménagerie, malgré tous leurs efforts, n’ont 
pas pu arrêter la panique. On les a bous- 
cu.és, et plusieurs d’eutre eux ont été ren
versée et pietinés par la foule.

LE MICROBE DE LA LÈPRE
Paris, 21 oct.—Le monde savant s’est 

fort ému d'une nouvelle reçue hier de Simla 
(Inde), et d’après laquelle nn médecin an 
glais de cette ville aurait réussi à découvrir, 
à isoler et à neutraliser le microbe de la lè
pre. Le correspondant d'un journal amé
ricain est a lé voir M. Pasteur, pour lui de
mande! son opinion à ce sujet. Le grand 
bactériologiste a dit :

" La nouvelle de la découverte du microbe 
de la lèpre ne me surprend pas. Avec les 
progrès de la soienoe et en suivant les voies 
déjà i racées- te ne doute pee qn’e«e« le

L'ECHAUFFOURÉE DU CHILI 
New-York, 21 oct.—Une dépêche datée 

de Valparaiso et publiée par le Hsrai.d, a 
apporté de nouveaux détails sur l’échauffou- 
rée, qui a eu lieu dans les rues de cette vit*e 
entre matelots chiliens et des hommes de 
l’équipage du croiseur américain Bai.timg- Prescriptions de médecins rem 

plies avec le ,plus 
grand soin.Pour la première fois, depuis le change • 

ment de gouvernement, les marins des Etats- 
Unis avaient reçu permission de descendre à 
terre. Une première querelle engagée sur 
un dock, a été promptement apaisée. Mais 
un peu plus tard, des matelots Jes deux na
tionalités s’étant rencontrés dans un c tbaret 
après de copieuses libations, un combat gé
néral a éclaté, et, d’après la dépêche, liés 
obscure d'ailleurs, que nous avons 
yeux, les Américains ont sagement battu 
retraite vers leur bâtiment ; mais ils out été 
poursuivis et attaqués à tous les coins de 
rue par une foule furieuse, à laquelle étaient 
mêlés des soldats, criant : " Mort aux Yan
kees ! "

BELANGER & CIE.
COIN DES RUES

les RIDEAU ET NICHOLAS.

ALES iI est évident, dit le correspondant, que 
toute cette affiire était concertée, et qn'e le 
a été le résultat d'ime intense irritation con
tre les Américains. L y a eu des batailles 
partout où des marias chiliens et américains 
se sont rencontrés. Dans une de ces ren
contres, le maître d’équipage Regan, du 
Baltimore, ayant reçu un coup de 
dans le dos, est tombé ensanglanté. Les 
Chiliens se sont rués sur lui, et 1 on frappé 
à terre jusqu’à ce que, criblé de blessures, il 
expira. Six de se* hommes ont été blessés. 
Le» Chi iene ont eu aussi un homme tué et 
bon nombre de blessés Dix de ceux-ci ont, 
dit-on, été porté» à 1 hôpita1. Il est dit 
ailleurs, au milieu do nombreuses incohéren
ces, que trente Américains ont été arrêté-s et 
sont maintenant en prison.

On a reçu au département de la mariue, 
une dépêche du capitaine Sch'ey, comman
dant le Baltimore, qui est très sobre de dé
tails, et qui annonce qu’il va faire une 
^uête impartiale sur les fuite.

las otBviers Us menue è Washington ns

McCarthy's.
Toronto B. & M. Go's. 
Dominion.
Carling’s.
Ont. B. & M. Go's.

Toutes en bonne condition.

EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ

R. A. STARRS
OIZEL

61 & 63 Rue Clareijce.

UNE OPINION DE L’OUEST
Le Regina Leader, numéro du 13 

du courant, nous arrive avec un ar
ticle très|sérieux,8tir le remaniement 
ministériel. M Davin, député, qui 
tient la plume pour ce journal est 
en bonne position.pour connaître b e 
poi nts fai bleu du parti conservateur et 
en indi juer les remèdes C'est ce que 
ce journaliste fait, dans son dernier 
article, d’une façon très acceptable 
aux partisans les plus fougueux et 
d’une façon très agréable au public 
amateur de belle et saine litt rature 
de la langue de Shakespeare. Il 
ne faut pas oublier que le député de 
West Atsinihoia, par son esprit et 
l'étendue de ses connaissances, est 
un des membres les plus brillants de 
la chambre des Communes,de même 
qu’il est une des plus fines [dûmes 
du pays. D’après ce confrèr •, le 
premier mini-tre actuel,—s’il veut 
continuer à recevoir la faveur publi
que.—doit procéder immédiatement 
A la réorganisation et non au replâ
trage de son cabinet. Nous avons 
déjà eu occasion d’exprimer la môme 
opinion, dans nos colonnes, moins 
l’impression que la réorganisation 
pourrait assurer le maintien au pou
voir du parti conservateur, ce sur 
quoi nous avons de forts doutes. La 
réorganisation d via nécessairement
consister dans le choix d’hommes 
d'un calibre supérieur en politique, 
tant par leur science que par leur 
popularité et leur influence 
le monde admet que le cabinet ac 
tuel a quelques exceptions près, 
n’otl're aucune garantie de ce genre. 
C’est, comme l’a dit M. Divin un 
cabinet d'antiques, qui nè rappellent 
toutefois, aucuns des souvenirs de 
l’antiquité qui sont parvenus jusqu’à 

Le Leader réclame, pour le

l’ont

Manitoba et les Territoires du Nord
Ouest, deux représentants dans le ca
binet. Chacun fait du zèle pour 
son pays, et c'est juste qu’il en soit 
ainsi ; mais nous sommes forcé de 
dire que celte proposition, est quel
que peu exagérée et personne ne 
voudrait môme, s’arrêter à la discu 
ter ; ne fut on pas déjà convaincu 
que cette partie du pays peut four
nir un représentant, dont les qua
lités puissent répondre aux exi 
gences, d’une manière plus satisfai
sante que par le passé. Connaissant 
le choix que peut faire le premier 
ministre Farmi les représentants du 
Nord-Ouest, nous cro/ons que le 
public sera disposé à l^ur accorder 
un portefeuille, 
diflicilement leur droit à plus que 
cela. Somme toute, nous pouvons 
peut-être endosser leurs autres points 
présentés par le Leader Comme lui, 
nous avons déjà mentionné avanta 
geusement le nom de M. Peter White 
et nous avons donné cours au bruit 
que M. Meredith serait ippelé. A pro
pos de ce dernier M Davin se deman
de : “ comment il pourra supporter la 
transplantation ” Nous espérons que 
si transplantation il y a, ce sera à 
l’avantage de M. Meredith, qui fait 
très peu de progrès à l heure qu'il 
est. Mais aussi dira t-on, il a été se 
planter dans un mauvais terrain. 
Faut espérer que le terrain fédé:al
est plus fertile..................  en bonne
et saine politique.

ais )reconnaîtra

POLITIQUE FEDERALE
Nous lisons dans le Canadien d'hier :
Le “ Hamilton Spectator ", ayant 

fait chorus avecie Hlcbb et le Mail
contre M. Chapleau, la Gazette de 
Montréal a pris la défense du se
crétaire d’Klat. Di là, regain de 
colère de la part du “ Spectator ” 
qui a déclaré que M. Chapleau, du 
rant la session dernière, a offert de 
passer à l'opposition avec plusieurs 
de ses amis et que son offre a été re
jeté.

Le secrétaire d’titat a pris occa
sion de cette a laque injuste, pour 
dire au correspondant de la Gazette 
à Ottawa, qu’il a pu différer avec, sus 
collègues sur certains points, qu’il 
est permis à un homme public de se 
séparer d'un gouvernement, comme 
cela arrive souvent en Anglet rie et 
qu’une pareille conduite n’est pas de 
la trahison. Il a ni** catérogique- 
meut l’allégué du “ Hamilto i Spec
tator ” et dit qu’il ne se laisserait iu* 
timider ni par les menaces, ni par 
les injures.

Il y a évidemment des anguilles 
sous roche dans la mer fédérale, de 
ce temps-ci. Et rien ne nous paraît 
moins difficile à supposer, qu’une 
rupture éclatante entre des groupes 
considérables du parti conservateur.

Toutefois, la discipline exerce une 
influence sérieuse dans ce parti, qui 
a des traditions et des idées de gou
vernement, qui manquent incontes
tablement au parti libéral.

Certains changements en perspec
tive dans le personnel de la section 
bas canadienne donneraient de la 
force au cabinet. Mais il «e fait 
beaucoup d’iutrigue,

ü
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ECHOS DU FOUR
l.A SANTÉ DE M. CHAPLEAU 

Les rumeurs ont été leur train, dans 1 a 
soirée d’hier, relativement à l’état de santé 
de l’hon. M. Chapleau.

Après infoiB.ations prises aujourd'hui, 
nous sommes heureux de pouvoir annoncer 
que ea santé n’est aucunement menacée. 
L’hon. Secrétaire d’Ktat sera probablement 
retenu à sa maison pour quelques jours ; 
mais son état n’inspire 
Ce matin, il s’est occupé de ra coirespon- 
dance avec son secrétaire.

M. le juge Rouleau de Calgary, a quitté 
Ottawa hier, pour le Nord-Ouest.

Sir Richard Cartwright était hier en cette

inquiétude

ville.

Leda Lamontagne a été 
ane de pénitencier.

John Redmond doit se porter candidat à 
Cork en remplacement de Parnell.

Le procès de a femme Bouchard pour 
meurtre à Sherbrooke, a été remis au terme 
de mars prochain.

On mande de Belleville, Ont., que M. 
Burdette, M. P., est dangereusement mala 
de. On ne croit pas qu’il en réchappe.

Le Citoyen donne cours à une rumeur 
mise en circule lion à Moncton, à l’eflèt que 
l*hon. M. Bowel 1 sera fait ministre îles che
mins de fer et canaux.

M. A. Bunsler, ancien député de la Co
lombie Anglaise, s’est noyé la semaine der
nière à San Francisco, en tombant d’

damnée à sept

On annonce que l’hon. M. Abbott et Sir 
John Thompson doivent porter la parole à 
une assemblée pub’ique qui sera tenue sous 
peu à Gananoque.

Le conseil do ville do Winnipeg a décidé 
de dépenser un mi lion de piastre", pour le 
ravage desos rues et quelques autres amé
liorations publiques.

Sur les instances de ses collègues, M. 
Juleê Ferry ne donnera pas sa démission de 
président du la commission du tarif douanier

Une dépêche de Paris adressée au Time* 
de Londres annonce que 2 pour cent seule
ment de l’emprunt russe ont été souscrits en

Le Standard de Londres apprend de son 
correspondant à Odessa que les autorités de 
cette ville ont reçu l’ordre de suspendre les 
mesures prises contre les juifs. L’émigration 
diminue dans le sud de la Russie.

M. Hoquet, président de la chambre des 
députés, et deux des principaux meqihres 
de la chambre n’ont pas pu assister à la 
néanee de rentrée de la chambre française, 
parce qu’ils sont atteints de la grippe.

Il pourrait fori bien arriver que les fond* 
irlandais, placés à Paris par M. Parnell pour 
aider le plan de campagne, tombassent dans 
le trésor de la France. Il y aura toujours 
long procès là dessus.

Léon NUI a écrit à M. Harmel, organisa
teur des pélérinages Laçais à Rome, lui ex
primant sou chagrin de voir que ces pèléri- 
nages à Rome sont abandonnés par suite des 
attaques d’une “ populace incapable d’être 
gouvernée. ”

La Semaine Rrugiei sk. de Québec, orga 
ne du cardinal Taschereau, publie un vigou
reux article dénonçant les principes émis à 
Montréal par M. Powderley et M. Wrigli', 
comme étant directement opposés à la der
nière lettre encyclique du Pape.

I<e journal recommande 
de se séparei de p «veils chefs, et il fait re
marquer que la condamnai ion prononcée 
contre l’ordre, n’a été que suspendue.

La division dans le parti irlandais semble 
plus profonde depuis la mort de Parnell 
C’est devenu une guerre ouverte entre les 
deux factions, ce qui éloigne davantage le 
règlement de la question irlandaise. A ce 
propos, Lu Canadien fait les remarques 
euivantes :

Le sort des Irlandais est de ee diviser et 
de s’entredéchirer.

Les Canadiens-français les suivent de très 
près dans cette voie déplorable et pourraient 
tirer des malheurs de Vivian le des leçons 
profitables.

Le représentant de l’Assinihoia s’est p aint 
à la dernière session, devant la Chambre des 
Communes, que l’enquête sur la conduite du 
commissaire de police, Herchmer a été mal 
faite ; on n’a pas cherché à empêcher les té
moins d’être influencés par le dit Herchmer, 
leur officier supérieur, les premiers étant 
sons ses ordres, dans ’a force de police. On 
lui avait promis, qu’une Commission Royale 
serait nommé, avant la prochaine session, 
pour éclairer cette aff.iire. On dit mainte
nant que le gouvernement a choisi le juge 
Westmore, de la Cour «Suprême du Nouveau- 
Brunswick, comme le commissaire, qui sera 
chargé de la dite enquête.

catholiques

L’Electeur d’hier pub’ie un article très 
violent, sur la situation politique à Québec. 
Cet article est adressé au gouverneur-géné
ral et se résume comme suit :

" Nous l’avertissons du danger, qui s’ag
grave plus promptement qu’on ne le pense, 
et s’il veut un peu sortir de sa torpeur, se 

, mettre bien an courant de l’opinion publi
que, il verra qu’il est grandement temps de 
réagir contre les agissements qui, depuis 
quelques mois, sont en train de bouleverser 

institutions politiques. A lui la
responsabilité de ce qui pourrait arriver à 
plus courte échéance qu’il ne semble le croi
re ! On ne peut pas impunément laisser ba
fouer toute une population comme l’a été 
eelle de la province de Québec depuis quel-
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BPvice Rapide
-ET—

'lus Courte et la 
Rapide.

le 29 Juin 1891.

ONT DE LA GARB DE LA 
COMME SUIT :

’EXPRESS DE MONT- 
rapide arrêtant 

encre Ottawa et le Cô- 
jonction du Côteau avec 
Tronc pour l’Ouest, et à 
les trains pour l’est, et 
itréal à 11.36. 
.’EXPRESS DE MONT* 
rapide limité n'arrêtant 
Alexandria entra Otta
in char réfectoir, et ar- 
20, se reliant aux trains 
1 et du Grand Trono 
à l’Est. Portland, Ri- 
lousie, etc.
EXPRESS DE BOSTON 
NEW-YORK (passant 
nouveau pont en acier ; 
8t Albans, Saratoga, 

on, New-York, Phfia- 
points au sud, avec 

Wagner depuis Ottawa 
awa et New-York. (Ce 
les stations entre Ottawa

K Al.

)UR MONTRÉAL, ar- 
•e à Montréal à 7.05 p.m. 
FERONT COMME SOIT :
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1and Reading Railroad, près de Saint Clair 
(Pennsylvanie).

La chaudière d'une locomotive traiuaut

R EVOLUTION

Photographie S
AU

GRAND MARCHE

la •;û
un train vide a fait explosion, 
employés qui se trouvaient sur la loeomoti - 
ve, trois, 'e mécanicien Harry Wagner ; le ; 
chauffeur. Mahlon Keese, et un serre-freins.

ENQUETE " BAIE DES CHALEUffS "

Charles Waraicker, ont été tués 
Le (uairiènie, un autre serre freins no 
Charles Bauer, a été mortellement blessé, j JARVIS STUDIOSEANCE DU 20 OCTO RE

Qvebec, 20 oct.—A dix heures, les mem
bres de la Commission prennent leurs place*.

M. BOURROUGHS demande l’autorisa
tion de paraître devant la Commission, en 
faveur de M. Edouard Gameau, fils del’hon. 
P. Garneau, dont le nom a été mêlé à cette 
affaire de la Baie des Chaleurs.

LE JUGE JETTÉ s'oppose à cette de
mande, du moins quant à présent, disant que 
M. Garneau ne figure pas dans ''espèce ; 
mais plus tard, si les circonstances l'exigent, 
la Commission lui accordera l’autorisation 
qu’il demande.

LE MINISTRE GARNEAU reprend sa 
place de témoin. Il fait la lecture d'une 
lettre adressée à M. Thom. M. Cargrain 
l'interroge de nouveau, au sujet de ser hési
tations,à piopos de l'émission des lettres de 
crédit et finalement l'avocat de M. Mmphy 
demande la présentation de certaines pièces.

M Garneau promet d'envoyer ces docu-

M.FAUVEL, représentant du comté de 
Bonaveuture, est nppe.é ensuite. Il dit que 
les travaux du chemin de fer ont commencé 
en 1882 et se sont continués jusqu’à l’été de 
1889. Les bons émis par la compagnie et 
donnes en paiement à ses ouvriers étaient 
souvent offerts par ces der iers à 50 pour 
cent de leur valeur nominale. On (-n a offert 
à ce prix à M. Fauvel lui-même ; mais il 
n’en voulut pas, même à ce taux ; il n’ 
aurait pas donné dix cuntins à la piastre.

Il y avait eu déjà plusieurs scènes de dé
sordre et des grèves parmi les journaliers, 
("éta t l'aucienne compagnie qui était la 
cause de ces désordres.

La v o'encedel’exp'osion aéré telle, que 
seulement la locomotive a éré mise en pièces, 

a été démolie sur une

141 Rue Sparks 141
Attention nu bon numéro,mais encore a 

certaine distance et les fils de telsgiaphv qui 
la suivent out tous été brisés. Librairie Française d'Ottawa.

On ignore quelle peut avoir été 'a cause de 
l'accident, car la locomotive était neuve et 
sortait justement les ateliers de construction 
de :a compagnie.

la- public trouvera von tumment A 
les livres < t fournitures 
res de Prières, Livres >. 

ançais et en Ang 
tides Religieux et

Ord! es

d Hi" 
lais. Aussi

dans les der-

Librairle tous
les
toiles, eu Fru

LE LYNCH DOM AH A
L’émotion causée, it y a plu iems jours, à 

Omaha (Nebraska), par le lynch du nègre 
George Smith, dit Joe Coe, qui avait outra
gé une petite fille de cinq ans, et surtout 
par l'arrestation d’une dizaine d'individus, 
qui avaient pris la part la plus active dans 
cette exécution sommaire, commence à se

D'apiès la loi de l'Etat, les individus qui 
pieunent fart à un lynch doivent être pour 
suivis pour meurtre au prenvtr degré. Mais 
le médecin légiste, le docteur Allison, qui a 
été chaigv de faire l’autopsie du nègre, tout 
en reconnaissant que le défunt, qui était, on 
ne l'a peut-être pas oublié, déjà mort, lors
qu'il a été pendu par la foule indignée en 
face du principal th- àtre de la ville, aval, 
reçu seize blessures à la tète et avait la co
lonne vertébrale brisée en trois endroits, a 
déclaré sous sei meut, dans 
ciel, que Smith était mort de frayeur, ainsi 
que l’indique la contraction du vtvur. (’elle 
déclaration a eu pour effet de faire ajourner 
l’interrogatoiie préliminaire des accusés, 
afin de voir, s’il n’y a pas lieu de modifier la 
mise en accusation, et il est même probable 
qu’on finira par abandonner les poursuites.

Quoi qu'il en soit, si 1 on donne suite au 
procès, il est bien douteux que l’on puisse 
trouver lin jury à Omaha, et même dans 
tout l’Etat, pour condamner les accusés.

Papeterie, Ai 
d'Obj. ts de Fantaisif
nlères nouveautés, 
promptitude
P C Guillaume, Libraire

Coin des Ri es Sisskx et York.

remplis

VENTE A MON MARCHE
de montres, de pendules, de bijouterie et 
d'argenterie chez

J0S. E. TKEMBLAY & CIE.
113 RUE RIDEAU.

X-TPorte voisine de M. Th. Birkctt, 
l dè fer.

depuis $2.75Pots à
Porte-cornichons 
Beurriers 
Couteaux de tab’e do 
Couteaux de dessert do 
Cuillers de tab < 
Cuillers de dessert do 
f'uillors à lin

.T en montant
do
do
do
do

do do
do
do

•ut complet de jumelles 
■kol.cn or et en acier.

rapport offi Aussi un assort im< 
et de lorguoi 

Réveille n
P. S.— Montres, pendules et bijouterie, 

réparées au plus bas piix.

ns en un 
îatin en nickel léduiti A SI.35

CAPITAL STEAM LAUNDRYJeudi dernier, le témoin fit une inspection 
des travaux ; il put se convaincre de visu 
qu’ils sont pou 

la Grande

lOO Rue Rideau iOO
Lavage et repassage faits sons le plus court 

délai et aux plus lias prix.
OUVRAGE GARANTI

Nous faisons une spécialité du lavage des 
rideaux et des chemises blanches.

Leavec vigueur 
Ciscapedia est presque 

vé et sera bientôt livré à la circu ution des
t aine,qui servent au transport du matériel 
de la voie ferrée, Le* habitants de Bona 
venture sont parfaitem mt satisfaits, et ils 
remercient le premier ministre d’avoir pris 
en main cette grande affaire.

M. WEB'*, caissier delà Banque de l’U
nion, est rappelé. On lui montre une liste de 
différentes sommes d’argent, consistant pour 
la plupart
devait payer, d’après ce qu’il dit lui-même, 
en très peu de temps, ajoutant qu’il avait 
très grand besoin d’argent. Le témoin dit 
qu’ii ne se souvient pas d’avoir vu des noms 

celte liste, qui est encore à la Ban (ue de

A PROPOS DU GÉNÉRAL BOULANGER L. BELANGERA propos du général Boulanger, rappelons 
anecdote qui u'a pas encore été rap- Téléphone No 577.

Paquets pris et retournés a domicile gra 
tuitement.

Gérant.

Quand i! n’était encore que jeune officier 
en Afrique, il avait été un jour arrêté dans 
la rue par une viei le femme chiromancienne 
bien connue dans le pays. La sorcière lut 
dans sa main et lui annonça qu'il était ap- 
pelé
ferait pfoir toutes celles de ses camarades de 
l’armée, mais qu'arrivé à la seconde moitié 
(le sa vie, il serait abreuvé de tristesse et de 
chagrin ot qu’il mourrait d

X Xbillets de M. Pacaud, qu’il

Oak Hall,plus hautes destinées, que son étoile

332 Rue Wellington.

Salon de Hardes FaitesT a déposition de ce témoin est, dans ses 
parties les plus importantes, semblable à 
celle qu’il a faite (levant le comité du Sénat.

façon dégta-

Superstitieux comme tous les esprits fai
bles, cette prédiction affecta beaucoup Bou
langer, qui n’en par'ait qu’à de très rares 
intervalles à un ou deux de ses amie intimes, 
et jamais sans un profond soupir et 
fond abattement.

La destinée du général a été conforme aux 
prédictions de la chiromancienne !

En achetantFAITS DIVERS. DES HARDES FAITES,
DES PARDESSUS,
DES PANTALONS,
DES CORPS TRICO'l ÉS,
DES CHEMISES,
DES BAS,

Pour Hommes, Jeunesse, Garçons et En
fants, visitez

LES SUITES D UN DOUBLE ASSASSI
NAT

La ville de Mount Sterling (Kentucky)est 
dans la plus grande agitation, depuis quel
ques jours, par suite de l’assassinat des frè
res George et James Howard par un individu 

avec lequel ils s'étaient

COURRIER DU JOUR
MARIAGE FASHION A BLÉ 

Ce matin, M. J. N. Smith, secrétaire du 
gérant du chemin de fer C. A. R., condui 
sait à l'autel Mlle E’izibeth, tiüe aînée de 
l’échevin J. C. Rogers. La bénédiction nup
tiale a eu lieu dans la Chapelle privée de 
Mgr d’Ottawa. Hier soir, les nombreux 
amis de M. Smith se sont réunis à l'hôtel 
Windsor et lui ont présenté line adresse de 
fcdcitations et un précieux cadeau.

Nos meilleurs souhaits à l’heureux couple.

DEUX PRETRES FRANÇAIS INSULTÉS 
Nous lisons dans le Canadien :
On nous écrit de Rome que dans la nuit 

de samedi à dimanche, deux missionnaires 
Ohlats, les PP. Célestin Angicr, très connu 
dans celte province et qui est aujourd'hui 
provincial à Marseille, et Lucien Reynaud, 
supérieur à Autun, (le passage dans la gare 
•le Pise, se tendant à Rome et dans l'Italie 
méridionale pour leurs affaires respectives, 
ont été attaqués d’une manière brutale.

Pendant l’arrêt du train, le R. P. Angicr 
crut pouvoir descendre sur le trottoir et y 
faire quelques pas. Dès qu'il parut dehors, il 
vit venir à lui plus de cent jeunes gens qui 
l’entourèrent, le sifflant, le h.iant, et criant : 
"A bas les Français, à bas les pèlerins. “

Bien vite, ils en vinrent aux voies de fait. 
Des bâtons furent levés-pt lancés sur la tête 
et les épaules du missionnaire aux cris de 
" Vive la liberté ! 1 Pour se soustraire à ces 
forcéeés, il dut remonter dans son comparti
ment où il se trouvait seul avec son 
frère et compagnon de voyage. Mes aggi 
seurs voulurent le suivre, mais ils furent 
tenus à l’écart par les gendaimes et les em- 
plr-yée (le la gare.

Alors, iis jetèrent des pierres contre le 
compartiment occupé par les deux prêtres 
français et en brisèrent les vitres.

Jus -u’au départ du train pour Rome, ils 
ne cessèrent pas de gueuler, de hurler et de

E. J.LeDAIN.de Cu pps.
pris de querel

A l'enterrement des victimes, le cortège a 
passé par la maison de leur sœur, Mme Lee X X
Frisbee, qui n’avait pu assister au service 
funèbre, par suite de la position délicate, 
dans laquelle elle se trouvait. Les deux ce*-- 
cueils ont été ouverts afin de permettre à la 
pauvre femme de jeter 
d’œil sur les.visages de ses frères. Il s’en

scène des plus dramatiques. Mine

illita»dernier coup

Frisbee, à la vue des corps de 
été prise de violentes convu'sions, a donné 
naissance prématuiément à un enfant et est 
morte au bout de quelques instants. De plus, 
la mère des deux hommes assassinés est 
tombée également malade de chagrin et son 
état est considéré comme désespéré.

Le département du Revenu de l lnti 
ru des offres, t desju'au 27 cou ran 

urnir un bâtiment
JUsq 

de foi
ou en pierre, le plus près po 

l’un ou de l’autre, du dépôt du C. I’. 
celui du C. A. R.

La location set a faite pour une période de

s’adicsser au soueeignt

parties désireuses

et la prise le possession au- 
au plus tard le 1er Mars 1892. 
les détails, la grandeur du bâtiment,DÉSORDRES EN VIRGINIE

Des désordres très graves ont éclaté àC’if 
tou Forge (Virginie) par suite d’un conflit 
qui s’est élevé eutro les blancs et les nègres. J 
Le maire de la ville, M, Bowles, a télégru- . 
phiéau gouverneur de l’Etat, M. Mai Kin
ney pour le prier .l'envoyer un régiment de
mi lice à Clifton Forge, par mesure de pré -

De nombreux nègres, employée dans des 
mines des environs de Clifton Forge, ont 
reçu leur paya samedi dernier et plusieurs 
d’entre eux en ont profité pour se rendre à 
la ville et se griser. Excités par la boisson, 
les nègres sesont livrés à toutes sortes de scè 
nés le désordres, et ont menacé de s’accapa 
rer de la ville et de la mettre au piihge. Le 
chef de po ice a dû organiser alors à la hâte, 

petite troupe d'hommes de bonne vo
lonté,pour arrêter les ivrognes. Ceux-ci se 
sont enfuis. Mais le chef de police leur 
ayant donné la ehaaae, les nègres, qui étaient 
armés de revolvers, ont ouvert le feu sur 
lui et ses hommes.

Il s’en est suivi un combat sanglant, au 
cours duquel un blanc nommé P. A. Bolling 
a été tué et un autre grièvement blessé. De 
leur côté,les nègres ont eu un des leurs mor 
tellement blessée et quatre faits prisonniers. 
Ceux-ci ont été enfermés dans la prison de 
!a ville. Mais pendant la nuit, 
de blancs, exaspérés par la mort de Bo ling 
ont envahi la prison, se sont emparés de 
trois des nègres et les ont pendus sans autre 
forme de procès. Le quatrième, qui n’était 
âgé que de seize ans, a été épargné à cause 
de son jeune âge.

Depuis, le bruit e'esl répandu que la plu 
part des nègres employés dans les mines (lu 
voisinage avaient résolu de venger la m >rt 
des trois qui avaient été lynchés ; qu’ils 
s’armaient et qu’ils se disposaient à attaquer 
la ville et à l’incendier. La consternation 
est devenue telle, que les services re igieux 
ont été suspendus dans les temples et que 1 
tous les hommes valides ont prie les armes 
et occupé 1 entrée de toutes le* routes a hou- J 
tissant à k ville. C'est alors que le maire 
a télégraphié au gouverneur pour lui de - 
mander l’aide de la milice. Aux derniers 
avis, on s'attendait à une bataille, et les ha
bitants b'au es de plusieurs villes voisines se 
disposaient à aller au secours de ceux de 
Clifton Forge.

E. MIALL,
Commissaire du Revenu (le l’Intérieur 

Ottawa, 5 octobre 1891.

LIGNE D’OMNIBUS
Cimetière Notre-Dame, Chemin de 

Montreal
[«es Omnibus partiront du bureau (le 

tous les dimanches, lorsque la ten 
le permettra, a 1,30, 2,00 
revenant le soir à

p.. e
ipéiatui 

et 3,20 p. m 
1 4,30, 5,00 et 6,30. 
LANDRY &THOM1 SO?

«fcQUEL
COMFORT!

1/

h

IL 1NOUVELLES LOCALES

— Le comité des Travaux Publics se réu 
nira ce soir.

—L asHemb ée annuelle de la so< 
raire et de droit se réunira samed 

Palaisde-J

«L ■centaine ûété lit;é 
i prochain Pus de s i Tl ! . de ! .;■ e! IAdans la soirée, au

—Le chef Y 
la somme de $10

ng a reçu de Mechanisville, 
00, en reconnaissance des 

services qu’a rendus la brigade du feu, lors 
de l’inceudie, qui éclata là-bas, samedi der Wùiîfs-^EBIaskin

Vf.xuji IMS ni: (IRIISSKM. R. .Surtees, de cette ville, est

neeil de-Ville

invité
a faire connaître son opinion, s 
système d’aqueduc, par e Coi 
de Buckingham.

—La ville d’Aylmer ne sait pas franche 
ment encore à laque 1; des deux maison 
“ Ronald ” et “ Watroue ”, elle donnera le 
contrat pour la construction de son aque 
duc ; les représentants de 
les plus belles propositions

-Un homme a été tué hier soir, dans la 
mine Lorner, vers les cinq heure». Il était 
descendu dans le puits, après avoir mis e

Mivlra -i „i

::'E:Pein.lr ! l3°îon ir V.i hV

UENK-T^ON
MtS-U.’n\Ki.\ \ rurtr".

JLMUTKD
Uttru nine O vroroiît»maisons font

■d’ASTHME
il ÏSVÏS&imSSXi
Mf A obtenu les plue hautes 
TjÊ récompenses. Dépôt
V dans toutes les pharmacies

feu à une mèche ; quelques pierres,ébranlées 
par l'explosion,ee détachèrent et tombèrent 

lui, le tuant instantanément.
: 0fiis££Les abonnes qui ne recevraient pas 

regulieremeqt leur journal par les por- 
EXPLOSION D’UNE LOCOMOTIVE ; teurs sont iqstammeqt pries d’eq doqner 
Un terrible accident a eu lieu vers sept | avis a nos bureaux d’âdmlnistratlen eu 

U.yree de soir. se» If llftn de Philadelphie j bien par carte postale.

Æchf.

En tiDlt et*» te. • ><pfc»nnZ*1w.*

donné tous ses bien à la famille Drolet et 
qu’i n’a rien laissé a sa sœur Mme Lussier.

MM. Laflamme et Cross, avocats, sont 
chargés de faire valçir les droits de la de- 
mandere-se et il est permis de croire qu’on 
ne verra pas de sitôt la fin de ce procès, 
car chaque partie est décidée d'appeler iu 
jugement qui tera rendu, s’il lui est défavo
rable.

TAPIS I
-CHKZ-

—Le Vapeur ‘Buenos Ayrean," qui est 
arrivé dans notre port, a eu le temps le plus 
mauvais, qui se puisse voir depuis le 3 octo
bre, jour où il quitta la rivière Clyde, jus
qu’au 13 octobre, où il atteignit le détroit

THOMAS LIGGETT
66 & 68 Rue Sparlçs. ! d • Belle Is’e. Pendant ces dix jours, ce ne j fut qu’une succession terrible de rafales, de 

Sont destinés à être vendus vite et en con- j bourrasques accompagnées de pluies, de 
séquence l'in tel igent acheteur qui aperçoit ] grêle, etc. Lanier était en eoneé (ueiice 
une lionne ». **", obtient toujour. le d„ pl„ lonrmentèee. 
meilleur des bonnes marchandises^en vente. r....... . , I Le navire, vio emment battu par lal.me,lapis Tapisserie, les der-1 . ,

n a subi heureusement que de légers dom 
mages. Les accalmies étuisntpeu nombreuses 
et de courte durée.

L’é ,uipage a toujours été dans les transes. 
Dans le détroit et le golfe, le temps a été 
cilme. Un brouillard intense cependant a 
retardé de 3.30 lire., la marche du vais-

Le prix de nos 
b reçus, sont es suivante

39cts. 
44cts. 
47cts. 
fcScts. 
7 4cts. 
82ctg.

23cts.
29cts.
3 lets.
52cts.
59ots.
G3cts.

Tapis de Laine,
Tapis de Velours,

Tapis de Bruxelles, 
Tapis Carres Artistiques, 

Toiles Cirees,

—Plusieurs citoyens de eette ville font en 
ee moment signer u^e requête au ministre 
de la justice, de mandant la grâce de Fahey 
et Naegelé, lesdétectifs de triste mémoire. 
Jusqu’à présent, on a réussi à obtenir une 
•entaine de signatures.

Les principaux arguments invoquée dans 
la requête, sont que les prisonniers ont été 
condamnés à une peine trop sévère et qu’ils 
ont maintenant expié leurs fautes ; que le 
principal coupable dans l’affaire était Frank 
Wi'eon, qui n'est jamais venu à Montréal 

1 pour rendre témoignage contre les prison
niers, et que, d’après les témoignages pro 

I d uits en cour pendant le procès, c'était Frank 
Wilson qui avait vo!é et qui avait entraîné 
les autres.

Bureau, le troisième personnage de ce cé
lèbre procès, qui a été condamné à sept ans 
de pénitencier, doit être 
sous peu, vu que l’état de sa santé est très

I Des démarches ont été faites, auprès du
™lT,ï,'«T“rL‘Û‘r.eà?4iejal‘ '» P«" oK-i* “

fantaisie, de 27, 3t>. en liberté

Bugs
F.t un Immense Assortiment de j

Nattes et Paillassons Cocoa,
Paillassons 

cés sur les est
unie ou de 
pouces.

I UN PARRICIDE A NEW YORK 
| Un nommé John Murray, âgé de 
. einquante trois anset demeurant dans Dow ■ 

( 1 ning street, à New-York, a été arrête sous 
j l’acc sation d avoir tué son père, un vieil- 

_ j lard de quatre-vingt cin ( ans.
C’est un vieux chat qui a été la cause de 

drame. Il paraît qu'il y a quatorze ans en
viron, quelqu’un s’est amusé à couper la 
queue au chat et depuis lors de fréquentes 
querelles avaient eu lieu entre John et son

Thos, Liggett
PEINTURES

Préparées.
père,sur la question de savoir qui avait mu- 

Toutes prôtes pour tous travaux qui tilé ainsi le pauvre animal. La vieille que- 
rivalisent avec les meilleures Manufac l rell» a reommsncV ■uusdi soir, en préaenee 

, 1 de Mme W, Ish, la sœur île M. Murray pèreturesdu Dommion et du monde «>- : el llTI„to nom,née M„y Appleton.

I II résulte (les dépositions (le ces deux té - 
I in lins que John, dans un accès de colère, a 
! frappé son père deux fois au visage. La 
1 seconde fois le coup a été si fort,que le vieil- 
I lard est tombé de sa chaise, sans connais 
sance. On a couru chercher un médecin,

1 Arrêté presque aussitôt par un policeman 
j que la servante était allé appeler, John 

Murray a été conduit d'abord au poste de 
police de Charles street, et écroué ensuite,en 
attendant le résultat de l’enquête du coro-

Leurs Qualités.
Sont Egales à n’importe lesquelles. 

Supérieures au plus grand nombre. 

Surpassées par aucune.
Hard est mert avant son arrivée.

W. H0WE.
Fabricant de Peintures.

OTTAWA.

LE DRAME DE LA 87e RUE 
On vient (le commencer devant la 

d'assises à New York le procès d 
électricien, Alexandre Huppe, poursuivi 
pour meurtre au premier degré.

Huppe, qui est marié et père de famille, 
demeurait dans une maison de la 87e rue 
Est, appartenant à un nommé Frank 
Kretschmer. Se trouvant sans place, l'ou
vrier é'ectricien était eu retard pour le paye
ment de son loyer, et le 2 mai dernier, tan
dis qu’il était sorti pour aller chercher de 
l’ouvrage, sa famille a été expulsée judiciai
rement de la maison. A sen retour, par une 
pluie battante, Huppe a trouvé sa femme et 
ses deux tilles en bas âge dans la rue, et son 
mobilier sur le trottoir. Pris d’un accès de 
colère, il s'est mis à la recherche de Kretsch- 

: mer et l'a tué d’un coup de révolver.
Une scène émouvante s’e-t produite dans 

la salle d’audience à l'ouverture du procès. 
Au moment où l'accusé a été appelé à la 
barre, ses deux petites filles, qui se trou
vaient dans la salle avec leur mère, sont al
lées se jeter dans les bras de Huppe et l’ont 
couvert de baisers en pleurant. La première 
journée du procès a été consacrée, co.nme 
d habitude, à la formation du jury.

ouvrier

I

Exposition Terminée
Les visiteurs déclarent que l’Exposition i 
a été un grand succès et que les direc- I 
teurs ont donné les prix. On a parlé, 
discuté,sondé les chances de l’Exposition 
Centrale, tous les jours en s’y rendant, j 
Plusieurs expositions étaient merveilleu- 1 
se»; quelque “Barnum” s’est montré 
avec ses chiens et ses moutons 
Proclamez leurs erreurs, croissant tous 
les jours, six j mrs dans la seiriain 
Mais WOODCOCK est l’homme qui 
fro la plu» merveilleuse exposition île 
nombreux Chapeaux de Feutre, et d’im
menses quantités de Dolmans. Mon 
assortiment d'Oiseaux et de 
grands et petits ariices, v 
prix si bas font à mo 
belle renommée. Oui 
COCK, acheter

cf‘-

Plumes, de 
endus à des 

n magasin, la plus 
.j’irai chez WOOD-

prix me plaisent el j’aime ce 
magasin à “prix fixe.” Là, ces» la 
place pour acheter an joli vêtement ou 
un Nellie Bly ; car personne ne peut 
nier que c’est le magasin le m illeur 
marché pour Chapeaux

LE MAUVAIS TEMPS SUR L'ATLAN
TIQUE.

Les paquebots venant d’Europe éprouvent 
tous, des retards plus ou moins considéra
bles, par suite du temps affreux qui continue 
à sévir sur l’Atlantique.

Le paquebot de la Compagnie générale 
transatlantique La Champagne, qui est 
arrivé hier matin avec 894 passagers à bord, 
a eu également une traversée très orageuse. 
Depuis le jour même de 
octobre, jus ju’au 15, La Champagne s’est 
trouvée en butte à une série presque inin
terrompue (le tempêtes très violentes, avec 

mer très grosse et de terribles coups de 
mer et de vents. Le mardi, la tempête était 
si violente qu’il a fallu réduire considéra
blement la vitesse du navire et aucun pas
sager n’a été autorisé à monter sur le pont. 
Cette mesure de précaution était indispen
sable. En effet, vers deux heures après midi 
une vague gigantesque a balayé le pont et 
un matelot a été renversé et a en plusieurs 
côtes brisées. La Champagne, d'ailleurs, a 
admirablement résisté à la furie du vent et 
de la mer. La balustrade du pont a été bri 
sée par un coup de mer ; mais, en somme, 
le paquebot n’a éprouvé aucune avarie sé
rieuse et aucun des passagers n’a eu de mal. 
Le 16 octobre, La Champagne a rencontré 
de la brume, et enfin, du 17 au 19, elle a eu 
un beau tempe avec brise de l'est.

Le steamer de la National Line Spain, 
qui est également arrivé hier de Londres, a 

vingt-trois jours pour faire la traversée. 
Le Spain n'a pas éprouvé d'zcoident ; mais 
il a été constamment en butte à 
tièe grosse et à de violente coupe de vent. Il 

guère pareouru que 150 milles en moy
enne per jour, et il y a eu même des jowre 
vk II é » M» fait «UqvKVte üdtlM

r?

312, 314, 316 & 318
départ, le 10

Rue Wellington.

/Le “HUB”/
flS-A VIS LE MUSEE GÉOLOGIQUE

^VINS ET CIGARES CHOISIS*»#
TOUJOURS EN MAIN.

Proprietaire.VM. CODD,
648 Rce Sussex, Ottawa

fa

ETITE CAZEUE i"l
vN DEMANDE—Un bon agent voyageur 

pour le commerce de ville. Emploie cons
tant. Avantages particuliers à ceux qui 
commenceront maintenant. Articles spé 
ciaux. Ne tarder, pas. Le salaire comp 
du premier jour. BROWN BROS., Trees 
nurserymen, Toronto, Ont.

LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, est
'»• Purgatif le plus efficace contre la Cons
tipation, Migra 
Goutte, Rhumatisme, 
auprès des médecine est 
éviter le# ccntrefi 
jaune et la marque

0
H. CHATELAIN.V

Avocat, Notaire, Etc.
569 RUE SUSSEX 

Argent à Fréter.
OTTAWA

me, Maux estomac, 
Sa réputation

, exiger une enveloppe
CH. CHANTEAUD

préparateur des médicaments
ies du Dr BURGGRAEVE.

Z. E. M. Lambert, M.D.C.M.■

COIN DES RUES ST. PATRICK ET 
CUMBERLAND.dosimé-

— llKt’HKM UK (XIXSV1.TATION8— 
1 â 3 P. Mâ VIS AUX MERES- l>e “Sirop Calmant 

H de Mme Winslow " devrait toujours être 
employé quand les enfants font leurs dente. 
Il soulage immédiatement les souffrant ca de 

pauvres petits, produisant un sommeil 
urel, paisible, en fai sim t disparaître la 

ur, et les j« unes chérubins s’évei 
“brillants et frais qu'un boulot 

1 Ce sirop est très agréable au 
apaise l'enfant, amollit se» gencives, 
toute douleur, fait disparaître les 
ces intestinales en réglant la digestion, et 
est le meilleur remèd > connu contre la diar
rhée, soit lu’elle provienne de la dentition 
ou d'autres causes. Vin 
bouteille. Ayez confiance 
"Sirop calmant de Mme Winslow11 et ne 
prenez aucune autie préparat ion

6 à 8 P. M.

M.s,v2v" ‘ v ,v
GEO. McLAVKIN, LL.BiICde

AVOCAT, Etc.
BUREAU ; 19 RUE ELGIN, OTTAWA

gollt. Il

souffran

VALI X & CODE
Avocats, Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGAN, RUE SPARKS
VIS-A-VIS I HOTEL RVS8HIX 

VF A rgont à Prêter.

gt-cinq cents iu 
et demandez le

AVIS. J. W. W. WARD
AVOCAT TU TO.

-BUREAU—

31 Scottish Ontario Chambers Ottawa. 

JG Ali A, N 11 AVISH & WYLD,

A SOCIÉTÉ existant ,111 
j nom de Zéphirin Noël 

viier, et connue comme la maifou Noel A 
Chevrier, dans les affaire», e»t dissoute de 
consentement mutuel. Toutes les dettes 
dues â la dite Société devront être payees à 
Zéphirin Noel et tous les comptes courante 

la dite société seront acquittés par ce

pnravan t 
et Ludgi

Témoins
Avocats, Solliciteurs, Notaires

Bloc f)ay, Rue Sparks, Ottawa, Ont.ZÉPHIRIN NOËL, 
LUI). CHEVRIER.

M. J. GORMAN,
F. H. CHRYSLER, l’I. EM I1K l.'llOTKL liPNNKLL.

y C.. D.B, MacTavieh, W.WwlEu même temps que cet avis eut donné, le 
public es prévenu que l’ancienne raison 
ale Noel A: Chevrier, prendra le non 

gués à l'avenir qui feront Ici 
le titre de NOEL A McEVKLA.

Daté à Ottawa, jo Dix neuvième jour 
(l’Octobre 1891.

Martin O'G
"des

Beiconrt, MaoCraknn A Henderson
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 

ON TARIO HIT? OUBBHO 
OTTAWA.

houss

ZÉPHIRIN NOEL 
<HARLES McEVKLA A. Krloou J OHM .1. McObAEEH 

Hknpkungn.
R».

(•K

JV E. LUSSIKftSu.x Avocat, Notaire, Etc.
.• : BUREAU 669 RUE NUS8BX

Coin de la Nue KtJeau, Ottawa, Ont.
VF Argent à Prêter avec avantage spécial à 
l’Emprunteur.Avis aux Chasseurs A. E. LUSSIER.

M. J. GORMAN L L BQvàsr.c, 23 Septembre, 1891 
depuis I 

lésé, publient
f Suae su ur Je !.. A. Olivier.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc
BUREAU—

Miinhirvr, I^s journaux, 
verture de la saison de la ch 
presque tous les jours, que des personnes 
étrangères à la Province de Q ébec.et à celle 
d'Ontario ont chasié et chassent encore dans 

imites le cette Province, 
ai à voue faire remarquai, en 

c'est votre devoir, 
tous les gardes-foi est 
, de surveiller à ce 

soient exactement ohao 
cun et de demander à toute 
domiciliée coimm 
Département et ; 
poursuivie cos violateurs 
se conformément à la loi.

Carleton Chambers, 74 Eue Sparks
les 1 

ce, que 

contrôle

OTTAWA. 
«vArgent a Prêter.aussi *-icn

ers sou h 
(pie les lois de 
rvées par cha- 
personne non- 

ü susdit, un permis de ce 
a défaut de ce permis, de 

des droite de chas.

Christian % Gie
Commercants ue Cnaroon.

BABBIIST JD LT r :/v.NAT, 
En dehors du t

commandes à ('. (ThriHtian, Agent, h lois 
Houso, Little Sussex Street, Ottew 11

K. K. TACHÉ, 
Asst.-Commissaire.

J. B. CHARLKSON, Kcr.
Nui in t. des Gardes-Foroeti

Ecole des Beaux Afts
44 Rue Bank, Coin de la 

Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus du Collip do Musique
Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma

Dans le Département oui compr 
dessin d’après la bosse, d’après le t», 

l’aijiiarolle, les
sont de $5.(NI par mois, pour le 
cé, et de $2.fi) pour le oours

ECOLE DUS0IR
PRÉPARATIONS 

vi.-e Civil et à ceux 
Cours Classi(|iit- et Scieu 

me complet.
Ia-çoii» partiuuliî 
TERMES MODÉRÉS

Examens du Ser 
' ints Brevets, 

jue, program
des difli

•rcs ou en danse

modèleProf. Cf\as. Prévôt, vivant, la |h 
trilmtione s<

inturc otAu bureau du journal “ Ijc Canada
cours avam 
élémentaire

THE PRESS Dans celui du dessin Industriel, d’arohl.
lecture, de machine, otc., surtout utile aux 
décorateurs et ouvriers en général, f 1.0 
par mois. Couture artistique, $1.60 pet(NEW-YORK)

POUR 189 1
S adresser ‘à ACHILLE FRÉCHETTE 

secrétaire, à la ' "liamhre des ( omitiunee, or 
sur les lieux, aux Professeur*quotidien. Dimanche. Hebdomadaire

6 pages, 1 cent. 10 panes, 4 et». 8 a 10 pages, 1 cenU,'

L’Energique Organe Repu 
Métropole.

UN JOURNAL POUR LES MASSES

DR. WASHINGTONblicain de

Gradué en 1872,àl’U 
rsité Victoria, aven 

WWt- honneurs,: a subi 1 
h » examens du Col 
des Docteurs el ( 

fe ér*-*' rui Ont.
" I (( puis 188(1, a consa-

't' cré tout son temps à
des maladies d» 

el des Vua- 
u figure ci 
nrénente un 

: en train de

ïlèee

> •«°
hlFond* le Ikr. Décembre 1887.

Circulation de plus de 100,000
PAR JOUR.

jointe rep 
Respirateur Poreux et le malade 
n spinT.

Le Dr. XA’ashingt.on si 
26, 27 Octobre et 2 Novembre.

A Maxwille, Hôtel Windsor, le 31 Oct
A Mail awa, Hôtel Farrell, le 22 Oct.
Mai.adiKH Trait* km Cal anime de la Tête 

et de la Gorgf-, Surdité provenant du Ca
tarrhe, Bronchite ("hroi 
( "onsomption,
Tête, Ih-veloppcuicnt des 
Maladies Nasales, ou autre Ohstru 
Nez en’evée. Bureau Principal,
McCaul. Toronto

Le N. Y. Press n’est l'organe d’auoum 
fact ion ; ne tire aucune ficelle et n'a aucunr

quabîé Succèe Journalistiqu 
ae New■ York.

LE PRESS EST UN JOURNAL NATIONAL

vengeance
U plus Ih ta â Ottawa le 21

Lee nouvelles banales, les sensations vul 
gai res et la blague n’ont pas d’asile dans b

Le Priuw

Asthme et
de

I a'Voix, 
Glandes duplus brillante page éditer!

magnifique jour 
à tous les sujet#

re contient toutes 
riantes parues dan# 

cimes et du diman

a la Cou, 
ution du

IM Y Prksh est un 1 
nal de vingt pages touchant à 
du jour de quelque intérêt 

Ije. I’rksh hebdomadai 
ières les plus impo 

les deux éditions quotidie

Pour ceux qui ne r>euvent recevoir l’éditl 
on Quotidienne, l'édition Hkbiwmadaibi 
la remplace admirablement.

ale. Tou 
Ijs Sun

C. LEVEQUE,
ENCANTEUR.

Salle d’Encan : Marche By.Comme Journal Annonce
Le Prkhb n’est pas surpassé à New-Y ork.

THE PRESS LE

portée de tous. U meilleur 4 
ns cher des journaux publiée 

Amérique. “Tahc Raby"Est à la

Quotidien et Dimanche, un an - $6.0(

- .45
- - 3.00
- - 1.0C
- - 2.09

Quotidien seulement,^un an

ition du Dimanche, un an 
bdomadalre, un an - -

Takac Canadien.
Edi (H HZl.OfHe

EDOUARD CARRURE,Demandez la circulaire du Prehs. 
Numéros specimens gratis. Agent 

mandés partout. Commissions génér 
Addresser,

THE PRESS,

ts de

145—Rue Rideau—145

OTTAWA.NoT-rwe Bun oiwv «I Park Row
New-Yore

_____
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ENTREPOT DE MEUBLES La Gpaade Offre
plus de mrnnmCHARBON. Bryson, Graham & die.Lee'Meileurea Qualités de

MEUBLES r MEUBLES I

Nouveaux et a Grand Marche

Meilleur Marche que les Prix du Créé.Itebon Bitumineux
C’est Maintenant le Temps d’Acheter des SON EFFET Iet Anthracite. Mercredi dernier, notre annonça déclarait 

aux dames d'Ottuwa.que noue avions décidé 
de sacrifier un dépôt magnifique de Man-TOILES CIREES ET LINOLEUMS.Siea Criblé et Tamisé.

teaux pour a saison, en comprenant plus de 
3-®00» «ans les genres et les dessins les plue 
nouveaux, importés directement des meil- 

! ,*“reB fabr,i mes de Paris, de Londres, de 
| Vienne et de Berlin à des prix inférieuis à 
j ceux du gros. Nous avons décidé de faire 

de- affaires et ds voir l’intérêt du publie 
dans de bonnes occasions. Notre ambition 
j ,?t grande, mais elle a été Surpassée au- 
delà de toute espérance.

VOYEZ LE RESULTAT ! I

O’Reilly & JTenpy Les échantillons des nouveaux dessins d’Automne en Toiles Cirées et 
en Linoléums Anglais, Ecossais et Canadiens sont plus finis que jamais. 
Achetés directement des meilleurs fabricants, l’assortiment de bonnes 
marchandises garanties dépasse de beaucoup les efforts réunis de tous les 
autres marchands d’Ottawa. En plus, nous vendons 20 pour cent meilleur 
marché.
Toile» Cirée» pour Plancher (séchée») 

do do do do “

Bloc Russell, Rue Spates,
AMEUBLEMENTS I>K|9ALON, DK SALLE A MASO8R, 1)B ('HAMHRB A CO 

CHER IJAN9 TOUR I.KH GENRE" "T TOUS LES PRIX.-OHE
ST. LAWRENCE HOTEL. $ ’JO

BAS DV KI.KVVK «T. I.AI lit NT.

rimotjski, F. Gi- Jeudi, Vendredi 
journées San 
la G 
quantité

et Samedi ont été dee 
s pareilles dan» les annales de 

5 5'aiaon de Manteaux, pour la 
de cee dernier» que noua avon» 
Durant ce» trois "lettre rouu» " 

jours, «tes certaines de Manteaux ont été 
vendus à la foule de clients qui remplissaient 
nos magasins. Invariablement, c’est chez 
nous que I on revient toujours et de qui en 
fin de compte, o., achète toujours. U 
Gratae \ ente se continue encore, venez de 
bonne heure, et profitez d'une occasion qui 

sente rarement ! Rappelez vous tous 
nteaix sont vendus à des prix plus 

Que ceux du gros !

do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do

30doHarris & Campbell. do
riates le confort de la vie doOffrant a 

eu famille, 
belles 
bateau

, belle place de bains, ait pur, 
promenades en voiture, promenade eu 
i et lieux de pêche.

Prix raisonnable» pour les famille:

do
Wdo

do
do
<lo
do

75■ i.i do
do do do 90

R. ST. LAURENT & CIE. do do do
do do do
do do do

Quelques-uns des prix cités plus haut, représentent au?si ceux des 
Linoleums, de même qualité.

1 10doI'HUI'RlÉTAUtKS. 1 L>0doCETTK!|ANCIKNNK KT^HONURAHLK MAISON DK MBURLKHID'OTTA 
EÛT CONNUE PAR LE BON MARCHE DK SES PRIX ET PAR LA ONN; 
QUALITE U«,S ARTICLES QU'ELLE VESTT h'b MajdOTEL Saint louis Toiles Tirées pour Passage et Escalier 

Toiles Cirées pour Passage et Escalier 
Toiles Tirées pour Passage et K»c 
Toile» Tirées pour Passage et Escalier 
Toiles Cirées pour Passage et Escalier

JOHN MURPHY A CIE.
43-45 Rut iO/<K, OTTA II A Dix poQP Cent de Redaction sar lent Achat Argent Comptant. La Grande Maison de Manteaux !

Exemples de Prix.
Jaquettes pour Dîmes, depuis $2.00.
Un grand lot de Dolmans pour Dame», 

és très-bon marché, vendus à moitié 
Exemple $7 00 pour $3.50.

Jaquettes en Piuche, et Louve, aux prix 
les plus bas, à pat tir de $9.00.

®et Hôtel situé au ce ut ru de la cité, a ét 
repeint et amenugu tout en Toiles Cirées pour Table (Caoutchouc Fini.)

Toiles Cirées pour Table do do 
Toiles Cirées pour Table 
Toiles Çiréee pour Table 
Toiles Citées pour Tab'e

Ces marchandises en Caoutchouc finies varient en prix depuis 30c. à 
50c. par verge ; rien ne peut les surpasser en économie pour la propreté et 
la durée {pour l’usage désigné.)

ILS. Toile Cirée Carrée, Mats, Feuilles de Caoutchouc.

neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Queen Ouest.)

HARRIS CAMPBELL,PROPRIETAIRE

Vetements pour Enfants I
Mesdames, noua foison, dans la ville 

plus grands commerces de Vêtement» 
t Faits pour Enfants. Pourquoi ? Parce 
notre assortiment et nos prix sont tou

rs corr cts.

GRANDE Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks. des
TouREDUCTION Bryson, Graham & Oie.(Avis aux ConsommateursSur toutes les U'sters pour Enfants. Prix depuis $1.75. 

Pardessus pour Garçons, toutes grandeur»TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la. et tou» prix

Parfumerie (ta L. LEGRANDPENDIT UN MOIS. John Murphy & die.146, 148, 150, 152 et 1.54 Rue Sparks.|. F BELANGER SOT, rue St-Honoré, à PARIS
Tflsqoe ORIZA-OIL* ESS.ORIZA OüZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZi 

ORIZA VELOUTE * ORiZA TONICA - ORIZALINE - SAVON-ORIZA

Epiceries de Premier Choix.
66 et 68 nue Sparks.159 Rue Bank

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° lux soins tout particuliers qui orésident â leur fabrication.
2" A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre ttur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Los VÉRITABLES PRODUITS SB VENDENT (Uns toutes les MISONS HONORABLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco de Faria du Catalogue illustré

Téléphone No. 92.

------VOYEZ NOS-Constructeurs et 
EntrepreneursAux GEO. PHILBERT,MORCEAUX

Nous manufacturons les toitures su 
vantes :
Toiture» “ Canada date" Toiture-* Métab- 

"ues, l’oituisiaen Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises *‘S 
périeur Jewel"

A SOUPE ! nyCPOET^-TEITE.

Tapisseries & Peintures.
7 CENTS PAR LIVRE.

Solution d Antipyrinei ROTIS DE PORC
1 «KMffillEfOSCfj 1
■ 1 ÂNÊMIt CHLORQSE BÈ§ BRAVAIS 1

*1 IminMla'.-':.-" '' = IMJV ■ii !■ 1 JW
■ v4hif .

time 4«î el 4-2. Il :<■ s .ini I av«r* HSI

A

TROUETTE 9 CENTS LA LIVRE COIN DES RUES- - - - - -cLe

i?/ itf t'tt # a e s. J/4t tt.*' tïe Têi< Véi'i a /</ies 
Cotnfues. Asthme. J'mpftt/yeme. imontte 
J{hut»i4tfisme, &eitttiqne et DL JLflüftS en général.

A.OA «KigHe l'AXri.t,rtti.\E 0$ Titot KTTK
Vente on Gro" à P» ria, S. 2-IAZiH , Pharm^, 254, "ooulJ Voltaire

! il a to il Ot'autl O- F. X. VALADE.
OHIN A C A Montrant : LA VIOLETTE A 

I UNCII'AI.ES l'IIAIlMACIKS

Dalhousie et Saint-Patrice,Geo, Matthews
ETAUX 18 & 20.

NELSONA O il : D' Ed M
Kl UAV-v TOl'TKS LK Marché du Quartier By.

— Voue ! fit M. Perrin.
Sulpice eut une brusque se

cousse, et, comme le maire l’exa
minait avec stupéfaction :

—Oui, c’est bien moi, pronon
ça t il. Ah ! je sais bien que j'au
rai h pas dû. tôt ça m’a fait un 
chagrin mortel toute la vie. Mais 
enfin Mme la marquise avait or
donné, et ]e lui avais toujours o 
béi. C’était la femme de mon 
commandant : je devais lui obéir.

— C’est roua qui avez aliéné 
cet enfant au Tréport ?

— Parfaitement ?
—Et on n’a pas su vous décou-

—Même que j’ai passé la nuit 
sous vos fenêtres, là, dans la rue. 
Et je pleurais de me dire qu’il é- 
tait en haut, le cher petit, et que 
je ne l’embrasserais plus !

—Mais, alors, vous avez dû 
voir les gens qui se sont glissés 
chez moi la nuit et qui nous l’ont 
volé, ce pauvre petit !

—Non ! non î fit tristement 
Karadeuc. Il fallait bien que. 
par moments, je me colle dans 
quelque coin,lorsque j’entendais 
des pas... Je u’ai rien vü !

Le maire dévisageait toujours 
Karadeuc avec une sorte d’effa
rement.

—M >i qui ai lancé tant de gens 
à vos trousses ! Le petit avait 
parlé de vous, d’un homme bon 
qni Levait embrassé en pleurant.

Karadeuc, proiondément ému. 
s’écria :

—Ah ! j’aurais bien donné 
quelques litres do mon sang pour 
n’être pas chargé d'une telle he 
sogne. Et ce que nous faisons 
aujourd’hui, il y a vingt ans que 
nqus aurions dû le faire ; nous 
aurions peut être eu alors quel 
ques chance • d<* retrouver cet en
tant. Mais 1s vieille marquise é 
tait impitoyable. Elle ne voulait 
entendre parler de rien.

—Le fait est, monsieur le curé, 
dit le maire 83 tournant vers Ko 
ger Gardain, que son amour 
pour son petit fils 
peu tard !

— La marquise de Trévenec a 
cru faire bob devoir, répliqua

brusquement le prêtre. Et elle a 
si cruellement souffert qu’elle ne 
mérite que la sympathie. Main 
quel désespoir pour elle, grand 
Dieu ! quand elle apprendra que 
notre démarche n’a abouti à rien! 
4|^m. Perrin eut un geste navré :

— Messieurs, si je pouvais vous 
ê're utile en quoi que ce soit, 
j’en serais vraiment heureux ; 
mais je ne puis que vous répéter 
que nous n’avons pas le moin 
dre indice sur le ravisseur de cet 
enfant.

—J’avais espéré qu’un jour ou 
l’autre, par exemple à la majorité 
de l’enfant, on vous aurait récla
mé cette somme de deux cent 
mille francs.

Le maire secoua la tête :
—Non, monsieur! J’ai fait jadis 

toute la publicité nécessaire pour 
que les ravisseurs connussent 
d'existence de c*tte fortune... 
S'ils ne Vont pas réclamée alors, 
pourquoi l’auraient ils réclamée 
depuis ? Ce n’était pas des gens 
ordinaires...Et à force d’y réflé
chir, j’ai fini par cro're que ce 
devait être quelque famille sans 
enfant qui avait t:o ivé bon de 
s’en procurer un ainsi... Et, si 
c’est cela, alLz donc le recher
cher, le reprendre à une famille 
qui doit l edo.er !

Roger Gardain se levy déses
péré : il ne sentait que trop la 
justesse du raisonnement de M. 
Perrin.

—Allons, Karadeuc, fit il.
Sulpice était lesté sur sa chai

se ; il ne pouvait se décider à 
croire qu’il fallût abandonner 
tout espoir.

—Ainsi, di .il, rien 
None allons repartir comme cela! 
pour Trévenec ?

—Il le fast bien, hélas !
—Ah ! avoir espéré comme 

j’espérais I Et rien, rien I Ah ! je 
finirai par en mourir, ben sûr !

11 se leva lourdement.
—Repartez voue aujourd’hui, 

demanda le maire.
—Non, dit Roger Gardain ; je 

veux encore réfléchir cette nuit, 
et vous demanderai la permissi
on de vobs revoir demain-

dans sa chambre, trouva le ber
ceau vide.

—Mais... ensuite ? interrogea 
Rogar Gardain d’uuo voix étran
glée.

Le maire répondit, tout désolé :
—Eh bien, ce fut fini. On nous 

l’avait volé, bien volé !
—Mais... n’eùt*»s vous jamais 

d ■ ses i ouve1 les ?
—Jamais, monsieur 1
L * prêtre sentit, dans tout 

corp-i, un froi-.l mortel. Et il 
bla ne pis entend "c la question 
du make :

—Mais vous, monsieur, qu’a
vez vous à m’apprendre sur cette 
mystérieuse histoire, sur la famil
le de cet enfant ?...

Et, comme le curé ne répon
dait pas, le maire ajouta ;

—Mme la marquise de Tréve
nec svrait elle une parente ?

...Hélas ! fit Roger Gardain, 
geste désolé. Puisque 

vous

Je suis à votre disposition, 
messieurs.

Au moment où le maire ouvrit 
la porte de son cabinet, sa servan 
te frappa et entra en disant :

—Il y a là des personnes qui 
viennent d’arriver par le train de 
Paris et qui demandent à voir 
M. le maire.

Des personnes de Paris ! Ja
mais m. Perrin, maire du Tréport, 
n’avait eu, en plein hiver, une 
journée aussi mouvementéé. Il 
demanda, avec un léger émoi :

—Quei est le nom de ces per
sonnes V

—Elles m’ont ben dit Mais 
j’l’ai oublié

Elle repartit en courant et re
vint portant des cartes, m. Per- 
rin lut à haute voix :

ét'anger à cette négociation, et il retomba tout effaré sur son 
j’ai pensé que la meilleure re- siège.
cominaudation auprès de vous —Vous connaissez la famille 
serait ceci... de cet enfant ? bégaya t il.

Roger Gardain, eu prononçmt Et pendant quelques secondes, 
ces derniers mots, mettait sous il put à peine respirer, 
les yeux de M. l’erriu les pmiers j —Si je me souviens ? reprit il. 
établissant son état civil ■ ancien i Ah ! oui... Mais, par exemple, s' 
ollicier de cavalerie, décoré de 1m, ; je m’attendais à une semblable 
Légion d’ honneur ’ Puis il dit : question ! Excusez moi, mo isi - 

— Karadeuc, montrez à M. le eur, v- us m’avez bouleversé, 
votre certificat de retrai* Vous allez donc enfin m'expli

quer ce mystère, me dire le nom 
En homme prudent, eu Nor- de cette famille, de ces parents 

rnand qui ne croit que les choses dénaturés. Si je me souviens de 
bien prouvées, M. Perrin exami- j cet eufant ! Mais monsieur, pen* 

sérieusement tous les papiers idaut plusieurs années,je n’ai son 
et réfléchit longuement. J gé qu’à cette a vent ire insensée !

—Si vous n’avez voulu, m -s- j Et. ma fille, monsieur, ma fille 
sieurs, d’aucun introducteur au- qui est mariée aujourd’hui, en a 
près de moi, dit il en fit d’un ton eu un abominable chagrin, 
encourageant,c’est qu * la mission Roger Gardain laissait bavar
dent vous êtes chaigés, est bien der le maire, qui ne tarissait plus 
mystérieuse. sur cet amour d’enfant, qu’il

Eogei Gardain répondit grave avait possédé un soir, et il racon- 
uient : tait tous les détails do la chose.

Absolument secrète. M. le mai la séance de prestidigitation, le 
re, et vous c .mpiendrez tout à bal qui avait suivi, et l’escamo- 
l’heure les motif-* de notre pru tear «-levant l’enfant dans ses 
dence ; il s’ git de 1 honneur bras, demandant : “ A qui est ce 
d’une grande famille. Vous me b >.iU bébé ? ” 
donnez votre parole,n’est ce pas? Et le curé n’osait pis l’inter 

—Encore une question : au rompre, lui poser cette terrible 
nom de qui venez vous ? question :

—Au nom de la marquise d »u —Qu’est il devenu c-t eufint ? 
airiere de Trév nec I Le maire n’allait il pas détrui*

—Bien, messieurs, dit le mai- re toutes ses espér «nces par ces 
re, s’inclinant devant ce nom il- mots :
lustre. Je vous do ne ma parole „ Ma(s • nVn ,aie rien t "
de ne pas trahir le secret de c tte à KiiradwlC] n était hl6.
enLeVpUrêtre réfléchit quelques me ; des goutte, de sueur se for-ar.aggr.2ss
meJivons souvenez vous, mo n cher, glissé dan. ce casino et lut, 
Sieur, d'un incident qui a'est d»“6 le8 enmonsj etnnf,
pa-aé dans votre vdl.daimvoire
“’"“““"“ddée.'? Je veut vaut la maison du maire, croy 

ant si bien surveiller le s -mmeil 
de l'enfant ; et, le lendemain, la 
catastrophe, le vol. Justement, le 
maire y arrivait :

—Oui, monsieur, sans qu » 
nous ayons jamais pu compren
ds comment une chose sembla
ble est arrivée, on nous le vola... 
Ma filUi le matin, en pénétrant
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— Mais à quoi, monsi -ur le 
lieutenant, dois je Vhonneur de 
votre visite Y

Gilbert répondit en tremblant :
—.Mon pèiti va vous 1 expli

quer, monsieur.
Et il se sentait attendri devant 

cet homme, qui l’avait recueilli 
jadis.

— Monsieur, dit M. Morel, je 
vais faire appel à vos souvenirs, 
des souvenir- qui remontent à 
plus d’une vingtaine d années. 
M. Perrin se rejeta en arrière : 
celte entrevue commençait com
me la précédente ; et une sem
blable cuïncidi-nce le boulever-

t*'.

—m. et Mme Morel. Connais 
pas. m. Gilbert linrel, lieutenant 
de vaisseau,

—Le capitaine de mon fils ! 
murmura Karadeuc, ' rougissant 
comme un coq.

—Fakes eutrer ces J perso unes, 
dit. le maire, tandis qu’il serrait 
la main à Koger Gardain et à Ka
radeuc.

—A demain, messieurs.
—Oui, a demain,
Le curé et son compagnon se 

retiraient tout intrigués par la 
présence du lieutenant Morel au 
Tréport. Ils rencontrèrent l’offi
cier et ses parents dans la gran
de allée à découvert qui conduit 
de la rue au cabinet du 
Gilbert reconnut aussitôt Kara
deuc et s'arrêta. Il demanda gen
timent :

—Que faites vous au Tréport, 
monsieur Karadeuc ?

Le matelot lui serra

avec un
j’ai usé de son nom pour

entièrement confimce.inspirer
monsieur, je ne puis vous oicher 
cette partie de la vérité : Mme la 

de Trévenec était la—Vous dites une vingtaine 7
—Environ. A cette époque, un 

nommé Paul Moreau...
—Le prestidigitateur ï
—C’est bien cela. Donc, ce 

Paul Moreau donnait des repré
sentations sur les plages de ces 
côte s.

M. Perrin fro iça les sourcils ; 
il hésitait.

—Vous promettre le secret, 
monsieur, sans avoir ce dont il 
s’agit !

Roger Gardain poursuivait, a- 
vec une soudaine chaleur :

—Mon caractère, monsieur, et 
la vie si honorable de mou com
pagnon voas sont des garanties 
suffisantes que nous ne pouvons 
vous demander ri n de compro
mettant.

- Je vous crois, monsieur, ré
pliqua le maire, à demi couvaiu- 

l’accent du prêtre. C

marquise 
grand’enère ue cet enfant a ban 
donné.

—L*' marquise de Trévenec, 
s’écria M. Perrin stupéfait.

—Oui, monsieur.
—Et le père ? La mère ?
—Morts tous les deux Permet- 

monsieur, de ne pas 
parler d’eux plus longue-

tez moi, 

ment.
Roger Gardain jugeait inutile 

d’éveiller, dans la mémoire du 
maire, le souvenir du crime |Ui 
entachait le nom des Trévenec : 
il aurait suffi de quelques paro’es 
pour que 1*3 bon M. Perrin se 
rappelât tout ce drame ce cour 
d’as: ises ; mais son esprit, qui 
commençait à s’alourdir, avait 
besoin d’un léger stimulant pour 
revoir les choses passées.

—Donc, reprit Roger Gardain, 
cet enfant fut rejeté par sa fa
mille, pour des motifs qu’il ne 
m’appartient pas de vous ré\ éler. 
Et c’est mon compagnon, Sulpi
ce Karadeuc, qui fut chargé de le 
perdre.

maire.

vigoureu
sement la main et voulut donner 
une explication de sa présence, 
mais cela l’embarrassa tellement 
qu'il demeura bouche bée. Et 
Rog?r Gardain dut venir à son 
aide.

vingtaine 
parier d’un enfant abandonné au 
milieu d’une fête au Casino...

—Un enfant ! Vous dites : un 
enfant abandonné dans le Casino 
Au milieu d’une petite fête.

^-Oui, monsieur ; c’est bien

eu par
dant, je ne vous connais pas! 
Vous auriez pu vous faire précé
der d’une lettre de reco nmauda-

M.Cc.dinwH
se rév.-ille un

tion.
—J’ai jugé que cela serait inu

tile ; je ne voulais mêler aueun
M. Perrin se leva brusquement, 

comme ni par un ressert ; pwL

-v ABONNE Ml

LE CANAJi

Journal Quotif

Un An en Ville . . .11 
Un An oar la Poste . ..

/
I2eme. ANNEI

n it

lu.
CHAPITRE

J'ai dit ailleurs et j 
qu’en matière poliûqui 
ce Eugénie subit, en c 
constances, l’influenct 
sonnalité très en vue à 
Europe. Elle ne fui 
soumise à une tyranr 
dans les choses de sa i 

On pourrait croire q 
dont le sourire ou la i 
s’incliner toutes les vol 
même, dans son intin 
force très au dessus de 
socialement égale à la 
se tromperait. L’impéi 
nie fut le jouet, l’escla 
sans cesse, jamais ré 
simpletille du peuple, c 
te dévouée à sa manièr 
maie égoïste, avare, cr 
familiers dee Tuileries 
ent qu’avec une cram 
dé lain—de cette Pépal 
je parlais en un précéi 
— sorte d’Eminence gi 
née qui fit main basse, 
sur tout l’or qui était 
ses doigts, comme su: 
servilité», comme sur 
complaisances.

Son ascendant fut 
l’Impératrice qui la 
quotidiennement, qui : 
qui n’agissait dans les t 
intimes de sa vie de 
comme île sa vie de fera 
avoir écouté ses avis B 
l’Empereur, dans la coi 
l’effet déplorable que c< 
vention de Pépa auprès 
pagne,fit entendre des c 
au sujet de cette singi 
riste, voulut même en 
le château ; bien souve 
raine put remarquer o 
désagréable à ses amis 
toujours en éveil de I 
d’elle, combien était dé 
trusion de cette femtni 
donnancement du châ 
elle ne se décida jamau 
une séparation entre 
pervanl j ; mais elle prit 
colères, lorsqu’on tents 
comprendre que Pepa I 
d’elle, les sympathies, 
par tolérer l’affeciion c 
pot elle, comme une 
que l’Empereur lui mêi 
à lutter comre l’influent 
femme—influeneequi, ri 
sur l’esprit de la souvera 
la sienne.

Si, en vérité, je n’a 
quelques affirmations p; 
irrécusables — par des 
n’oseraient nier aucuns 
ont été à la coin, on pot 
et non sans raison, que 
par fantaisie, et pour d 
récit un aspect plus pitl 
personnalité d’une peut* 
chambre de l’i npératnc 
qui tut, en réalité, pi 
fetn ne de chambre etqu 
au delà de la mesure de : 
situation, et dans tout 
qu’elle amassa, à éloig 
maîtresse des dévouetnei 
à jeter, principalement, 
intérieur de la maison d 
trice, du discrédit. Rien 
heureusement plus exac 
table que ia justesse de 
servations.
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L n'stoire de Pépa fut 

roman.
Pépa, simple domesti 

blier blanc, en modeste I 
veillant le marché, maug 
fice, était pu* gages de 
de Montijo, mère de la 
pératrice des Krança: 
les deux femmes s’étab 
nous.

Elle demeura auprès d 
le témo n de leurs bonne 
leurs mauvaises fortum 
espérances comme de le 
rag^ments.

Pépa savait que sa 
tresse était dans l’attente 
Charmant que devaient . 
les fécb, et lorsque Mlle 1 
Mo. tijo fut choisie par K 
pour occuper le trône de 1 
trouva très naturelle, dai 
ment pratique et r ligieu 
l’élévation de la jeune fil
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